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Fondateur : Hubert Beuve-Méry 


Le marché de l'automobile! La crise libanaise Le durcissement de la campagne 



Tokyo accepte de 

La cible 
européenne 

Les Etats-Unis Tout done 
emporté dans la partie de 
bras de fer qui, d épais pln- 
slears mois, les opposait a ai 
Japonais à propos des expor- 
tations automobiles nlppones. 

Que Japonais et Américains 
soient parvenus à un accord 
n’est finalement guère sur- 
prenant. Les Japonais se 
devaient de faire un geste 
face à, la montée rTnn cou- 
rant protectionniste ■ de plus 
en pins puissant aux Etats- 
Unis. Ne pas accepter cette 
Imitation volontaire c'était 
p.-eedre le risque de voir le 
Congrès américain se saisir 
du dossier et Imposer par la 
loi — peut-être en rétendant 
à d’autres secteurs de Taeti- 
yï . économique — un blocage 
des importations plus sévère 
encore. Les Japonais ront 
compris, et. ont accepté de 
céder d’an tant plus facilement 
qu’ils se sont d’ores et déÜ 
assuré plus de 26 % du mar- 
ché américain de l'automobile. 

L 'administration Reagan & 
pour sa part, tout lieu de se 
féliciter de l’accord intervenu. 
Eli- réussit là où féonipe Car- 
ter avait échoué et pourra 
ainsi valablement s’opposer à 
un protectionnisme dont on 
S' 't où il commence mais, dont 
on Ignore où C s’arrête. 

Que Ton ait appr& le 1 même ; 
S r que Mitsubishi et Chrys- 
ler désiraient renforcer leur 
coopération apparaît symbo- 
lique : face à la crise. Amé- 
ricains et Japonais entendent 
manifestement se ménager, 
sinon coopérer lorsque r occa- 
sion se présente. 

Pour l’Europe, l’avertisse- 
ment est clair : elle devient 
la cible privilégiée. On volt 
mal en effet les Japonais ne 
pas tenter d’augmenter leurs 
ventes d'automobiles vers le 
Vieux Continent pour' 
compenser la limitation de 
leurs exportations Outre- 
Atlantique. Or (Industrie euro- 
péenne traverse une passe 
difficile, marquée par une 
baisse des ventes, exception 
faite de l’Italie. La France 
n'échappe pas au mouvement : 
pour les trois premiers mois 
de Tannée, la production, 
comparée à celle du premier 
trimestre 1986. a baissé de 
20,1 %, les exportations de 
15%, les immatriculations de 
11,3 %. Chiffres inquiétants^. 

L'Europe peut -elle espérer 
du Japon une « compréhen- 
sion i égale à celle dont □ a 
fait preuve à l’égard des 
Etats-Unis ? Le premier mi- 
nistre nippon a déjà répondu 
que «les Européens ne 
devaient pas s’attendre an 
même traitement de faveur a 
car c Ils n'ont pas de plan de 
redressement de leur Indus- 
trie automobile comparable à 
eelul. des. Américains et Us ne 
font pas d'efforts pour péné- 
trer le marché japonais». 

Le propos prêterait à sou- 
rire — l’Industrie européenne 
n’était heureusement pas dans 
l'état de ‘ l’industrie améri- 
caine — s’a ne contenait une 
menace voilée. La déclaration 
vigoureuse — c’ait un euphé- 
misme. — de M. Suzuki amène- 
rait-elle- l’Europe à compren- 
dre qtfn est temps de changer 

de ton à l'égard de Tokyo ? 
La réponse à cette question 
. se trouve pour une large part 
à Bomij où Ton continue de 
défendre- bb libre-échange 
dont l’accord cunchx entre 

Japonafa "et' Américains mon- 
tre pourtant, bien tes limites. 


limiter ses ventes 
I aux États-Unis 


Cédant aux -pressions amé- 
ricaines, le gouvernement 
japonais a annoncé , vendredi 
l mw mai. qu'il allait ' imposer 
à ses constructeurs automobiles 
une Hmitatbon de leurs expor- 
tations vers les Etats-Onss 
pendant deux ans. Pour Can- 
née fiscale 1982 favrü 1981- 
1982), les ventes japonaises 
seront ttmitùes à t 680 000 voi- 
tures (contre 1 8t0 000). En 
198Z. ce plafond sera relevé 
proportionnellement à r ac- 
croissement du marché amé- 

Cette décision a été accueillie 
avec une satisfaction prudente 
aux Etats-Unis. Le premier 
ministre laponats a, d'autre 
part, affirmé que les Européens 


(De notre correspondant ) 
Washington. — La dérision 
japonaise n’a pas été accueillie 
box Stars-Unis avec un enthou- 
siasme débordant : « C’est un 
pas modeste, mais positif ». a 
déclaré le syndicat des travafl- 
leozs de l’automobQe, résumant 
rensesnbie des réactions. On sou- 
haitait Ici des restrictions plus 
importantes et surtout plus dura- 
bles, car le principal problème des 
constructeurs américains est le 
tempe : ü leur faut plusieurs 
années pour tirer le bénéfice des 


voitures plus petites, moins gour- 
mandes et mieux finies. 

Les Japonais, se sont engagés à 
□‘exporter aux Etats-Unis que 


Israël estime n’avoir pas de preuves 
de la présence de missiles syriens 

Considérée comme < très inquiétante - A Washington et 
« explosive » à Moscou, la situation an Liban — nous câble notre 
correspondant à Beyrouth — pourrait évoluer vers une détente, 
les diverses parties an conflit étant disposées à envisager ns 
« modas vivendi Le ministre syrien des affaires étrangères, 
M. Khaddam. reprendra à cet effet ses consultations à Beyrouth 
le dimanche 3 mai. 

Le premier minisire israélien a largement contribué à réduire 
la tension en démentant le porte-parole de l’armée, qui avait 
assuré avoir la preuve de l’introduction au Liban, par l’armée 
syrienne, de fusées anti-aériennes SAM-2 et SAM-6. Il semble 
que M. Begin veuille donner à la Syrie la possibilité de retirer 
les missiles sans perdre la face. 

Malgré les attaques de la presse soviétique contre les Etats- 
Unis, accusés de chercher à anéantir la résistance palestinienne 
et à morceler le Liban, Tambassadeur d*UJLS-S. à Washington. 
M. Dobrynine. a assuré, vendredi, que son gouvernement voulait 
contribuer au rétablissement de la paix dans cette partie du 
monde. — . 

De notre correspondant 


• M. Giscard d'Estaing recherche 
la réconciliation avec les gaullistes 

. M. Mitterrand compte sur l’élan unitaire 


Beyrouth. — Un calme étrange 
régne à Beyrouth et dans l’ ensemble 
du Liban. La semaine s’set achevée, 
ce samedi 2 mal, sur une noie rela- 
tivement optimiste, après avoir com- 
mencé par une sérieuse escalade 
marquée par l'intervention aérienne 
dVsraSl. dans le nord du pays, et 
des mises en garde menaçantes à 

La réplique de Dames consistant & 
Introduira des batteries de missi- 
les SAM-2 et 6 dans la vallée de ta 
Bâta a et les premières réactions 
israéliennes Indiquant que l'esca- 


contribué à calmer les esprits en 
déclarant «ne pas avoir de preuve 
satisfaisante « de la présence de tes 
misai les en territoire libanais, alors 
qu’au moins bols batteries et un 
radar avaient été vus par des voya- 
geurs qui avalent emprunté une route 
secondaire menant à Rayacfc. Les 
troupes syriennes ne oranaieru môme 
pas la peine d'interdire ta circulation 
autour de ces batteries. 

LUCIEN GEORGE. 

(Lire u mue nage 3.2 


3t. Giscard d'Estaing parti- 
cipe. dimanche 3 mai, à i me 
manifestation présentée comme 
aie fête de la libertés, à la 
porte de Pantin. U Mitterrand 
n’ertvisage pas de meeting 
suant le 8 mai ù Mulhouse, 
mais U interviendra, ponctuel- 
lement. dons plusieurs domai- 
nes. tout an long de la semaine 
précédant le scrutin du second 
toux. 

En fait, cette sema i n e sera do- 
minée par lés émissions électo- 
rales des deux candidats et. s’ils 
arrivent à surmonter leur désac- 
cord sur les conditions d'organi- 
sation. par te face-â-face télé- 
visé envisagé pour mardi 5 mat 
La polémique qui a surgi à ce 
sujet n'est qu’un signe supplé- 
mentaire du durcissement de la 
campagne qu’ont Illustré les 
déclarations de M. Giscard d'Es- 
r .png ie Pas-de-Calais, en 


bataille du second tour redé- 
marré sur la base d’un sondage 
réalisé au début de la semaine et 
qul à ce moment-lâ. prévoyait te 
succès de M Mitterrand le ‘0 mal. 


Pomi de vue 


le l" avril 19BI et le l~ avril 1382 
au Mgn rte i£2 mHUon pen d a n t 
les douze . mois précédents. C’est 


le seul chiffre sûr. Après avril 
1982. cm prévoit de revenir au to- 
tal de L82mfllioa. trials ce plafond 
pourrait être dépassé si r automo- 
bile américaine se porte mieux. 
Aucune précision n'est fournie 
pour la troisième année. 

D’autres Incertitudes son souli- 
gnées à Detroit. En premier Ueu 
quel sort sçra réservé aux petits 
véhicules à quatre roues motri- 
ces, qualifiés de camions par les 
Japonais, mais considérés c onvune 
des voitures aux Etats-Unis ? D y 
a -aussi les 400 000 véhicules déjà 
^arrivés sur le territoire amen- 
’gain non encore vendus. Les 
inclue-t-on dans le total ? Enfin, 
le geste de -Tokyo ne s’étend pas 
l à Porto-Rico. Or la frontière 
est ouverte entre cet Etat asso- 
cié qui a importé 65 000 voitures 
Japonaises l'an dernier et les 


Les champs de la droite 


M. Giscard d'Estaing souhaite 
enfermer M. Mitterrand dans 
deux débats, l'un sur la politique 
économique, rentre sur la poli- 
tique étrangère. Ainsi se prolon- 
gerait au second tour on rétré- 
cissement du débat politique plus 
commode an pouvoir que la gau- 
che ne le pense : comme s'il n’y 
avait pour identifier droite et 
gauche et pour Juger sept ans 


AÜ JOUR LE JOUR 


- par 

JEAN-DENIS BREDIN (*) 

de règne que la crise de l'emploi 
et les relations de la France avec 
roiuss. - 

1) Le chômage ? La plupart des 
Français le côtoient. Us savent 
les misères, les désespoirs qu’il 
entretient. Dans une société où 
chacun n’est occupé que d’orga- 


T.V. CORRAL 


Congrès américain, objectif atteint 
sembte-t-fl puisque le sénateur 


sa proposition de loi. qui prévoit 
un plafond de 1,6 million de 
véhicules Japonais pendant 


restrictive, mais fl lui aurait été] 


ROBERT SOLÉ. 
( Lire la suite page léj 


Le duel télévisé tant 
attendu entre les deux can- 
didats prend de plus en plus 
les allures d’un aestem. 

Dans le rôle du shérif. 
Valéry Giscard d'Estaing a 
commencé par défier son 
rival Celui-ci a relevé le défi, 
mats, soucieux d’éviter de 
tomber dans un guet-apens 
préparé par les adjoints de 
son adversaire, a demandé de 
venir avec ses hommes. Le 
shérif habitué depuis sept 


peut-être plus aussi vite 
qu’autrefois. le prévient 
alors : « Je serai mardi soir, 
à 20 h. 30, mi salon de la 
radia , seul, poux un duel à 
la loyales V. aurait même pu 
ajouter, comme dans un film 
de c oto-boy : « fi y en a un de 
noua deux gui est de trop 
ici. » 

Bref, ce n’est plus « Cartes 
sur table ». ni « Le Grand 
débat », c'est bien e Régle- 
ment de comptes à T.V. 
Carrai ». 

BERNARD BRIS. 


niser le champ clos de sa propre 
survie où U n’y a de vraie dignité 
que dans le statut normal, 11 est 
affreux d’être sans travail, sinis- 
tre d’être non seulement pauvre, 
mais exclu. Viennent les solutions 
du discours politique : parce qu’il 
faut simplifier, et tout dire en 
chiffres, symboles de compétence, 
elles traitent le travail comme 
ane marchandise qui se vend A 
l’heure, le chômage comme l'ava- 
nie d’une marchandise qui s’offre 
et ne trouve plus d’acquéreur. La 
s em aine à trente-cinq ou qua- 
rante heures? La retraite A cin- 
quante-cinq ou soixante ans ? 
Comme si le travail se ramenait 
à sa durée, ea heures oo en 
années. Comme s’il n’éealt pas 
tout, dans notre société : intérêt, 
Jeu. passion, ou au contraire 
souffrance, servitude. Le meilleur 
de la rie. ou ane pédagogie de la 
more. 

L'essentiel est tu. dans ce débat, 
caricaturé à force d’être sim- 
plifié Que dans les emplois péni- 
bles. hu mil iés, la semaine de 
trente-cinq heures est encore 
Insupportable. Que bien des 
patrons connaissent le moyen de 
faire accomplir en trente-cinq 
heures Je travail de quarante. 

(Lire la stute page 7 J 

* Professeur à l'animal t£ de 


Deux 

mutations 


lion présidentielle M. Giscard 
d’Estaing a cessé d’être le 
président sortant injustement 
attaqué par ses neuf « concur- 
rents » du premier tour pour 
devenir un candidat A part 
entière soucieux de résister 
à la pression de son - atfver- 
salre » unique du second tour. 
M. Mitterrand est moins que 
jamais le représentant du seul 
i P.S., et il retrouve les accents 
et l'élan du candidat des 
forces de gauche et môme de 
tous les «républicains- qu’il 
avait déjà été en 1974 et 1965. 
D’où un double durcissement 

M. Giscard d'Estaing prati- 
que la défense offensive pour 
mobiliser un électorat qui, 
selon les sondages du début 
de la semaine, ne lui donnait 
pas la majorité face à son 
adversaire. Comme tous les 
suffrages du R.P.R. ne vien- 
nent pas spontanément il faut 
aller les chercher. Il apparaît 
que M. Jacques Chirac a eu 
raison de dénoncer l'exten- 
sion de (a bureaucratie et 
d ' e x a î t e r la responsabilité 
individuelle : on en tiendra 
compte, comme de tout ce 
qui s'est exprimé au cours de 
la campagne. Des états géné- 
raux de la majorité seront réu- 
nis à cet effet. 

Encore faut-U que M. Gis- 
card d’Estaing soit réélu, 
c’est-à-dire que les gaullistes 
n’acceptent pas que la France 
soit le seul pays d'Europe 
dirigé par un président élu 
avec des voix communistes et 
que les Français ne soient pas 
tentés par «un petit tour de 
valse avec te rrsque >. Des 
promesses et un avertissement 
qui ' provoquent déjà de sur- 
prenants ralliements dans l’en- 
tourage de M. Chirac. 

M. Mitterrand est plus à 
l’aise, désormais, comme seul 
adversaire de celui qui. à ses 
yeux, incarne les • forces 
réactionnaires». Pour autant 
et même lorsqu’il évoque pour 
les gaullistes les souvenirs de 
la Résistance, Il ne s’écarte 
pas de la ligne socialiste. Il 
lui faut non seulement conser- 
ver les suffrages communistes 
ou P.S.U. qu'il a obtenus au 
premier tour, mais aussi moti- 
ver les électeurs qui se sont 
abstenus. Entreprise toute en 
nuances, car IJ ne faut pa3 
inquiéter avec le soutien du 
parti communiste, sur lequel 
M. Mitterrand reste plus 


JEANNE BOURIN 

le jeu 

de là tentation 


AU MIP-T.V. A CANNES 



LONGCHAMP 

DIMANCHE 

PRIX GANAY 



Conservatisme 
et technique 


Caravansérail de rsudiovtsuei. 
Babel des temps modernes, super- 
marché de la communication de 
masse, le dix-6eptiàma MIP-T.V„ 
Marché International des programmes 
de télévision, qui s’est achevé à 
Cannes >e 30 avril, a battu cette 
année tous (es records d'affluence: 
quatre cent quarante stands et bols 
mille sbt cents professionnels venus 
de cent six paya 
Certains festivals ont bâti leur suc- 
cès sur des colloques de réflexion 
ou de prospective. Le MiP. 
annonce fièrement «s oouteu* ' ■ 
s'agit trawt «* «W » 
ment, et le monnaie ta plus convoitée 
ost le OOlter « vondra aux 

Àndrtvft». 09 qui n'était qu’un 
œÿtfia prend «m commencement de 
ntartté grâce aux réseaux de télé- 
vjrioD par câble dont se sont cotés 


I- 1 tout s'adonna ? . Leurs représs£ U3 
à Cannes étalant nombreux. L- 
ont déclaré elrtfrasser à 
à se eufturB . jb om par r waA . ‘ 
demandé aifir Français j r « _ 

du Udo og au Parad -^* 1 

Cetîe Image sUrsHI ' -".“J say 

Parla . 

cas par tare ^ J) “™ 
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EUROPE 


friande du Nord 


la publication d’on récit des préparatifs do coup d’État manqué un conseiller muibcipal l’intransigeance de Londres dans l'affaire Sands 

r SOCIALISTE DE VIENNE - . .... 


suscite de nouveaux remous 


EST ASSASSINE 

(De notre corresponcUmteJ 


Le général José Leon Pizàrro, qui avait été capitaine Gü Sanchez - Valiente, qui la di^wni I I* • • — I. ... 

arrêté an lendemain de la tentative de putsch de Madrid an lendemain dn coup d'Etat, U va (De notre oorrespondantej QQ | DIllfllIlliQlifi 

du 23 février, a été remis en liberté, a-t-on être rayé des cadres de la garde civile. vienne — nW «mhoiw muni- r 1 

appris, vendredi l” mai à Madrid. Aucune Les défilés dn r* nui ont eu lieu, œi Espa- e socialiste de Vienne, „ . roITm* ia Pftr» Moaee. a 

inculpation n’a été retenue contre lnL Chef de gne, dans on climat de malaise politique et NtttÆ a été tué Ven- L envoyé W® 4 Belfast, le Iwe Byçe, a 

la division blindée de Valence an moment du militaire, qu'illustrent la pubUcatiom dredi matin mai d'une baDe 

coup d’Etat, il pourrait même bénéficier d’une rente journaux, d’un récit des préparatifs du de pistolet ad moment de quitter 908 rmnon^ar à leur grève de l a faim. La mère dn 

prochaine promotion. En revanche, te général putsch manqué et (es réactions que oette pnbli- son domicile pour participer sur faona député, nous signale note© correspondant à Dub^a 

JosTjœte Framdeib commandant de b divl- cation a suscitées, notunment dB la part.de I» mn^atto de «o . p«H i ddclert gn e «m llte a» préparait * mourir et jn elle^me wapen- 

anteoxn de la tentaUve dn 23 février. Quant an P-» «nndn» ■» résiMono. _ ËlÆCSa'ïSfS 

Madrid. — La presse a corranancô Cte notre correspondant U ÏÏSîLÎ Porsoiwo» assassinées par l'organisation nationaliste ont été 

a publier. Jeudi 30 avril, un long réo H ™“ ,n * deoant roUls p«sonn« ^ennedepute imitait «auge enterrées, feudli an cours de la cérémonie, l’évêque protestant 

des préparatifs du coup d'Etat man- «"nage bésnaxd, ** T î J?^®*** ** SstSïïntoS n qidSSkita souligné que - leur droit à la vie leur» été enlevé 

qué du 23 février damier, récit établi. Intervention de Tannée à la l^rque. ludarnter — et a est déroulée sans l'attentat sait en rapport ml un Instant • etqueT- dans ce cas, 11 n’yaeu aucune publicité ». 

sembte-i-B. grâce à la déposition du Ces révélations viseraient aussi à Incident Au Paya basque, en ravan- ^ æ* activités politiques, A Washington, trente-trois membres du Congrès ont adressé 
lieutenant-colonel Tejero au Juge compromettre certains officiera supe- chu. la police a dispersé les mari- sévèrement critiquées par les à Thatcher un télégramme lui demand ant d’engager des 


A Washington, trente- trois membres du Congrès ont adressé 


jeudi pour empêcher te parution le syndicat d'extfSme droite Fjwrm SSÎSSBtinteSe*i ehïïS^ matin, et un policier a «té blessé par une bombe à acide. 

d'informations violant le secret de Nueva dei Traùaja avait convoqué Autre sujet dTnqufôftido pour le ftSSy iLf Mattéi et pl usie urs 

l'instruction. N'ayant pas obtenu ses adhérents à manifester pour le gouvernement : en Andalousie, les perscfumhtés politiques avalent ~ ^««vwlrmt 

T autorisation judiciaire de saisir le 1*' mai. Parmi les quelque cinq protestations pacifiques des Jouma- reçu ces derniers tempe des lettres ue narre corresponaanT 

journal, les polldera se sont retirés mille personnes — selon la police — liera en chômage continuent de fde menaça ■ ,^ , L t 

au bout de quelques heures. Mais qui ont défilé dans le centre de Ma- s'étendre (le Monde du 2 mal), tou- ; M. Krelsky a estiméjfTO cet Loton*.-- U» S 

1-afMn a «usé un beau scandale, drid. baaacoup ont demandé la UM- chant maintenant ptès da deux «aib “H*™* **’“ "LS* 1 * aa^ tmcontrt Win^l^qaal- 


et le parti socialiste a demandé au ration du lieutenant-colonel Tejero. villages, selon te syndicat des ou- 80 °? sa f edi , *° n . ■J*®'®*' qu ï!? 

gouvemament iTaspliqaer qui élait Loiaqu-un orateur a Interrogé la vrlers: agricoles (SOC). Milia elnq un attentat^ poU- ■ ttnari 

» l'origine da cmto inaoventiaa. féal. : - « nao, bad an homme cents pamanaas au tond latalent «rt dmtsnas quelque P « .JggT nmtemnh^mm^ rt T»slt trouvé 

a Râla, qui, lui. a publié la réoit pour Brar TEspagi» du b ortso, qui aotuellament la grève da la Isim. Mais tout le monde ns partage Sa^ M carrajOT agm aaramifc . nenraremeor ararra .. 
en une seuls fais vendredi, estima est per homme? *, dus cris ont Le secrétaire général du SOC, Béa cet avis. La police estime que a déclare nndradl. a rieauo purin „ Cancannon était verra faire pari 

que la - fuite . provient da milieux (usé : « Taieno, Talero I *. Embar- M. Paco Casera, a été hospitalisé l'assasain, ont a minattausement nouvape vWa élu prison i de Maœ. . M Sands d'un raessagi de M Font 


B Pela, qui, lui. b publié te réott pour tirer rEapagne de la orlao, qui aotuellwnent ia grève de ta faim. Mate tout le moufle ne 

en une seule fols vendredi, estime est cet homme? », des cris mit Le secrétaire général du SOC, pas cet avis. La police est 

que te «fuite» provient de milieux fusé : « Talero, Tejero I ». Embar- M. Paco Casero, a été hospitalisé ^ ft ndhBtt® 

favorables au coup d'Etat U but de ressô, l'orateur a'est empressé jaudl. au trente et unième jota de g"™ *® 

l'opération serait de présenter le roi, d'ajouter : « Cet homme est B/as son Jsflne. ï * aTOt 

dont ta femietô a fait, le 23 février, Plilar • (chef du parti Fuerza cnopoww. ■ • 


échouer la rébeKIon, comme un per- Nueva). ffatérffnj j WALTKAUP BflKTLU, i 

AFRIQUE 

Tunisie République Sud-Africaine 

LE CONGRÈS DE L'U.GJ.T. Les résultats défiratifs des élections 

b centrale synA'cale confirme avec éclat M. Botba pourra difficilement sauvegarder 
sa volonté d'autonomie à Tégard du pouvon’ funité dn parti natîçfiaBstè; 

De notre envoyé spédaf De notre correspondant $*{ 

Gafsa. — L’Union générale des centrale, après te boycottage da Johannesburg. — Un pea ptna total. *^1. vo ^ 
travaUleins tunisiens fUG-T-T.), congrès par cent vingt-sept des de 30 % des 3.10 millions «Tétec- (contre 18, tt % m lWv). te 
dont le congrès extraordinaire cinq cent quarante-quatre dôlé- tenrs blancs and-africatoa (sur PJJ. an» vtngt-ahdfipatéaLe 


tlfté son «coup*, est an «pro- que M: Sands, pratiquement aveugle, l8ader tjayaintele. réaf fi r ma nt Toppo- 
lonnel» . pïutôt qu’un pey- n‘ avait plu» que vtngH«atre tourna, dQS pertementalree du Labour 

Jathe - * peut-être plus, peut-être moins w, k M sft|tul ^ 


® h °P atlie * I - petiMtrw plus, peut-être moins * & ^ statut g^,,, ^ 

WALTRAUD BARYLLi. I A vivra. Ma te M. Cancannon. repré- mte!e3 dètenuTté Caru^ a dé- 
— • • “ ■ ofaré. néanmoins, que M Sands était 

-résolu à continuer son Jeûna jusqu’à 
la mort- D’une manière générale, ft 

Im. — ' ■■■'- . * — T exception d’une quinzaine de per- 

sonnalités de la gauche travailliste et 

publique Sud-Africaine 

” dree a fa soutien de la grande 

fifs des élection* Aux Nations unies para u. 

_ ■ défense des grévistes de te faim 

(dément sanyegarder im „ PARts SST.S 't^T, 

• ' - ' "i* dtq^<^ «rg^taeneanf pas tes eega- 

i aati^tafistè ET WASHINGTON • ; 

rrsspondont. S'OPPOSENT À DES SANCTIONS « 

total, avec v 18,17 % des voix ÎTAIITDE DOFTADIA .renonçant en outre A leur très longue 

(contre 18,71 % en 1977), 1e LUnlKL rKtlUKin « grève de rhygiène » : tes prison- 

P^J*. «un vtngt-abc dépotés. Le nters avaient accepté dejje laver, de 


CONTRE PRETORIA 


[M. TUab BaocoucHe art nè le I 


sa. iiaoiD acnour, mais en ne ua menace aune scission ne pnmnaajeH fo eu um;. ; n/.7u, T7„ leur faire remettra les habits dvHs 

renonçant -à aucun de ses prln- paraît cependant pas imminente Bur 1,46 miiHcm de votants des Noirs. ■ Bretagne, ime b&Jo de résolu- lem . mire . remenre «es 

dpea, & aucune de a» revendlca- pulsquHa ont affirmé que leur 63.32 % («mtre 64,78 % en 1977) Le Parti dé B«iBa m c a l n<« ctem n < te ntjdes qui leur «valent été envoyés, 

tlons qui ont été réaffirméee avec attitude; dictée seulement par une des voix se sont portées swr tes bliqueL qul ae L’argumsnl essentiel des prison- 

vlgusur. question de principe et non de candidate du parti national au tioMlistes ^-2“ niera, affirmant quTIs ne demandent 

_ . . . . . ... pareonne, ne slgnlflalt pas outils pouvoir députe 1948L ce qui perdu plus de vingt mille suf- raison de sa politique en ^ ° 

eT^Tgeai^Stde^ qC aS^auTSuveFnîment de P“ 2pPïïL> Namlbte. . Z. 

““S® d Jft. c ? nt Fr e 5» ttw «ys “ ru.G.T.T. M. P.-W. Botha une écrasante deux de ses dix sièges. M. Vause ^es memtaes permanente ocri- ■‘MJ h®* P** rtW ^ " atatu j «Péc/af • 

mémoire Uhrsti^nd^l'^ pSSnS % Raw, a dédart qSl e mm*- j^tte^T^tTaeuSà ^ voter fondé sur les réformes du régime 

MICHEL DEUM. ^^^STSTtréa £a£ fruit la lutte s. SS caTte^ lTz&I^ péettmrttaJre acceptées en déoembre, 

. . , tegeux découpage des clroons-, breur obBearvateurs estime nt gu e jnü affirmait que l’attitude de est contredit per une déclaration du 

srsEŒ'ss’S’éSSÊ s srsiSsSaMœ 

du 38 Janvier 1878 et, peut-êtie b«i*l Uconeié ta tertres srab», e ^ u L, 1 f 8 tSavw tesquS^ il? ontSuTS £•'**• frafata en prisormlen poU- 

nTn« mvviw» dan» la dfeimation docteur en ungutetiqua, ü est pro- 86s qtfl étalent en. Jeu («rasa i- focT» rite, et coüe qui praposatt des ^ .. La aouvemenrant estimant 

T» Se^qteaTdét^^ oSt droite, le NjCP. de M. Connle ^ (Espagne, **** « obu "' lT m ««ut équivalent 

s&^du^SS^ c?rï£5!E Sto-hS en a gaS^ nu et MWder. wiclen ministre du Sande et JaponLUns r^ution àjnM de priSomlara de guerre. 

teSa da SSwpérlaurw fc te SSiSte perdu huit, dont un au Cap, qui parti nationaliste enm?- ette mi décrétait un: embargo pétro- refuse toujours énergiquement r sou- 

ne ten «ctenwun» an 1973 (pote réflu a Sait détenu par U. Dawte de HJîP. de M. Jaap Marais, créé Ber contre l’Afrique dn Sud a ligne que la notion de crime poilpque 

r. S , Jr, » , ,-SO, xtjq ni 00 même posta en novembre mao) vuieca ministre da 1 Industrie, en 1988 par une poignée de d lstd - obtenu anse voix contre trois n’est oas accrmuthi» nt n’a d’antaum 

gsasss^ïRi 

très fermement que, atil avait émeutes un sa janvier isqa. Condsm- oonsoltettoaa. eous, ses fidèles rejoig n ant le iman!rrw»rn<»iTt: par le Conseil de dtirlaride les détenus de TIRA ne sont 

! dû plier devant le * diktat » né neuf mois- plus tard pour atteinte Le s huit sièges perdus per les. HJTP^ dont la ' politique n'est sécurité en novembre 1977 a P*® non plus considérés comme des 


[tique n’est j sécurité en novembre 1977 a I P*® non plus considérés comme des 


exécutif pour qtfïl * agisse avec tteiiej 
- détermination s en vue d’obtenir 
la levée de son assignation & 
résidence et son rétablisse ment y ■■■— 

dans ses droite civils, politiques et T~~~ 
” syndicaux. 

1 En outre, une motion politique 
vient en quelque sorte rappeler 
que les 'syndicalistes n’ont pas 
: encore tourné la page des tra- 
giques émeutes du «Jeudi noir» 
dans lesquelles, a f firme nt - ils, 

■ « t’UJ&jrj’, est innocente de toute 
a responsabil i té ». Cette motion 
-recommande la mise sur pied 
d’une commission, d’enquête et 
revendique une amnistie générale 
non seulement pour tous les syn- 
dicalistes. mais aussi pour tous les 
condamnés politiques, ainsi que > 

le retour des exilés. i 

Ta motion économique qui réaf- 
firme l’option socialiste à laquelle 

i est attachée ÎTT.G.T.T. constitue 
un i sévère réquisitoire sur l'aggra- 
vation des inégalités sociales et 
- régkm atea (que 1 e gouvernement 
rtttacbe & rtaotberf et la gestion 
du secteur public. 

Ces textes ne rendront sans 
doute- pas toujours Aisé le dia- 
logue avec le gouvernement 
Toutefois, 2e premier nuniw» 

M. Mzali. 4 Ul s’est rendu A Gtafsa 
pour cél éb rer la fête du travail, 

C’est félicité des résultats du 


.. — „ — — — — — - — _ pin* tard pour atteinte Les huit sièges perdus par les HJLF, dont la politique nest sécurité en novembre 1977 a . - — 

frappant M. Achour, U n'en * sûraté tnté rte ara de i*E«u fc nationalistes ont été remportés pas différente et qui a bénéficié recueilli douze voix; contre les prisonniers de guerre. 

- demeurait pas moins solidaire de 5 a *2*TÏÏÏL*2? i ÎLj= SÊ - fier le parti fédéral pr ogressif d’une IndénlAble dynamique pan- trais voix ocridentales. Las repré» 

l’ancien secrétaire général et a StaéflSiSr qui en a conquis un dant bouta la campagne. Certes, sentants américain, français et HENRI 

i mandaté 1e nouveau bureau ^ m««» <i« g*, wtaui»- nenrième sur le Parti de la non- le HJNJP. n’a remporté aucun britannique, ont fait observer que 

veUe République (N-RJPJ. An- alôge. mata sur te pteo du hianbfe' cet embargo était en vigueur et. 


congrès qui. a-t-il dit. a rendu 
force et représentativité & 
, ru.G.T.T. rfang un esprit démo- 
| exotique. 

La t&eiie de la nouvelle dlrec- 
,tion sjmdlcalaje rtvèile aussi dif- 
Vflclle A 1 intérieur wAm» de la 


Staixr ta préadence do 

WALTER MONDALE 

ancien vkxvrésldmtdes EtttsJJtàt 

2 séminaires let 12 eu 14 Mal au choix 
Entretiens fsculîatif, les 13 ou 75 Mal ou choix 

EXPORTATION- 
ACCORDS COMMERCIAUX 
ET INVESTISSEMENTS 
AUX ETATS-UNIS 

Avec la collaboration des experts de 
FIDAL Société Juridique et Fiscale de France 
WINSTON AND STRAWN 
MAIN HURDMAN AND CRANSTOUN 

Inscription et renseignements 
Fidel 18 bis rue de Vïïtlers 92300 LevaUols 
Téf 75737.50. 


• « Occupation » des bureaux de 
Si Briüsh Ainoaya à Paris. — 
Une quarantaine de militants des 


croissante aux projets srifor- RailCŒUr fjftt DfiVI fiffîCaHlS Jeunesse communistes r&volutkm- 

mtstes» annoncés oar le premier * * nalres ont occupé pacifiquement, 

ministre. II complique d'autant a-vm An —.hiwr * samedi matin 3 mal.' A Paris, les 

I plus ta situation politique que bureaax de la British Airways, 

95 % des électeurs :? m;\ sont, altuéa sur tes Chaxnps-Elyaées. 

j comme les nationaltetes. des 5S2Ï5ÎÎ. tS.o 5Î^ Cette &ctkm a déridée «as^ 

Afrikaners. LTnd&iIable scission «“fté- avec Bobby Sands et les 

de la vieille Afrikanerdom hlsto- autres détenus cTIriande du Nord. 


le glas du pouvoir afrikaner? oe * te aîfalre - ■ • complice ». Us annoncent mie ma- 

C’eet que ce souhaitent les anglo- ..H représentant de la France, nifestation eoontre la répression 
phones dn PJP. Le premier mi- M- T«prette, a .déclaré après les. en Irlande» le mardi B mal, à 
nistre a souvent répété qu'il « ne votes que radoption de sanctions 18 heures, A la gare Saint-Lazare. 
serait pas Wiairenu de la scission serait allée « à rencontre du but 8a On de matinée, samedi, la 
du parti national ». Mate, pour la recherché, qui est la reprise et PoUoe n’était pa stutervemw. Les 


plupart des analystes. céDe-ri PbUensÔlcatton. des négociations «occupants» n’ont pas entravé 

est déjà, amorcée et pourrait se destinées à assurer T accession tes activités du bureau et les 

concrétiser lors du déptt du pacifique da la Namibie à Fùtdé - clients. ont pa continuer A entrer 

premier projet de lof « réfor- pendance ». et sortir. 

miste » par te go u vern em ent. Sauf r- »«-. 

annoncer toMaomt ™ «hm- m! oS££“ïïïrt 1 £’ 

S¥ÎÜ S-# 5 S 

guère passionné tes^lœnoto SSf I1 îi2î ,e .^5 J ar ^LS ,a ' • DR NOUVEAUX OfCiDZNTS. 

constitutionnellement privées du tes dans deux communes de te 

droit de dvote. Le dernier ^oti- d li ï 3S i ¥ e - * ** banlieue de Londres, ont fait 

dieu ft audience africaine, autorisé c 5 tu **% * trois blessés ohea les.pritetera, 

dans la région de Jobacnesborg. Ictsto ? r ?. jeudi 30 avril Un prènlerti- 


dans la région de JOhenoesbonE. 2 e ? ttAf frtrts de notre histoire 
« ÏÏ’ î lS; «“le rikistoira da rONU », 

S.vSsS 


banlieue de rendras, ont fait 
trois blessés chez les. pollc ten» . 
jeudi 30 avril Un prwnler ef- 
frontément a été causé pai^nae 
de Jeunes Notes 
oojKre la taoùe 4*™» 
dn Etant national (extrême 
droite). D’antre part, deux po- 
Ucters ont été^ attaqués dans 
un. «pub». — (A-FJ*J 










î, ^ 

Y m > a, 
•* Oublia, , 
’ **%*. 
0 fflfc û*Q| ( 
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PROCHE-ORIENT 


La crise libanaise 

- (Suite de la première page.) peu de frais. - sauvé - les 

. i aj . du Liban tout en taisant preu™ «a 
, T^ 0r8 ^ n u ^ ratonu * sl eprés son imarven- 

«Jtos, ^ dlrKte . Las . toiees 

» jr T‘-J ie T t te mwteUM - (clrtitemM) <teM.Be- 

wjrttort lajltjjitMl £• rntmouM ehü Bsmayei sont en mesure <te m 

prévaloir d'avoir résisté à la malo- 


9 rave régu/l/bra das forças ayant 

- î“ “îf. 1 '"‘ r ; f“J £* mise syrienne et d'ewlr eb.ee» , ™- 

"« SA«M cto fit6rfe«*o eey/ ee- m DamH . 


et <Tune urlee de powtfon Toul 
du chef de IfoppotHon trmeinle» en ntanalMS 
ier^ i f M snhnon Md » eKUwent le d , nmperieuse ' nfcessM trime 


les autres parties 
t pris conscience 


«ntante ou du moins d'un modes 


retrait de oes missiles, plusieurs 
indice» dieponlhles & Beyrouth laie- ^m^tanTTe 

ee« eepéw ™ deamte g ui, sene ^ . » d4iam a» la régler. Auquel 
loucher au fond de la crise, pourra» uuanaia aciùmll renforcé 

i nouvel- accommo- ne pn teent épisode Quart à la résls- 
tança palestinienne, elle a sotgni 
ment évité de se laisser entraîner 
lans fa guerre. — 

Le ministre syrien des affaires 


israélienne par rintroducflon de mis- teaient retirés. — i 


silea Bt. enfin, site 
Isolement dans le inonde arabe. 

Israël peut se targuer d’avoir, à 


précaire que les précédâmes ne 


L'AGENCE T ASS DÉNONCE V « HYPOCRISIE » DE WASHINGTON 

De noire correspondant 

UOfloca. — épiés avoir condamné 
tonte tentative d*tntematt rma 1 i nat l o a 

opérations, qui prennent les dtaen- 
aratw et 4e la paix, lots de la slons ri*on génocide o, écrit l’agence 
visite du colonel KadPafi à Moscou, tjb, am prête, en outre* * la 

A’tTJkS.S. no - ' 

k faire des 


: les Etats-Unis poux pour favoriser U création 


_ . _ . _ i Soviétique* sont- Os 

accomplir de grands efforts TU pin- d'accord avec les Américains poi 
matiqnes pour arrêter les combats . considérer que la situation an Lfba 
et qui, d'autre part, encourage les est « vraiment explosive a, mata £ 
a expansionniste* » Israéliens. assurent Que leurs alliés syriens 

Les Soviétiques considèrent «no îl^Jîfî 
les Etats-Unis veulent, par mater- ^ 

Qrfdtehfo d-BfoéL a lhfu Wer le ^ ^ e»*eber „ 

vement palestinien de rtsistaxwe et division», précise l'agence 
les forces patriotiques nationales 
dn Liban a. 

«C’est pratiqm 


«rOle stebllsntenr », ■ 


diction de Washington qu Israël, 1 


t global du conflit israélo- 
. — D. V. 


A travers 
te taontte 

Australie < 

• U MALCOIaM FRASER. 
PREMIER MINISTRE AUS- 
TRALIEN, a annoncé jeudi 
30 avril (levant le Parlement 
que, dans te cadre de sa poli- 
tique de lutte oontre Hnfla- 


allaient être confiés 


teur privé. Plusieurs attribu- 
tions du gouvernement fédé- 
ral seront dévolues aux Etats, 


notamment dans le domaine 
de la santé et de l’éduo " 

— (Afæj 

Équateur 

» L’ANCIEN PRESIDENT OTTO 


suprême de l’Equateur, jeudi 
30 avril, d’avoir blessé par 
baltes deux députés, lors <T 

débat parlementaire en c 
vembre 1980. — (Reuter J 

États -Unis 

• LE PRESIDENT REAGAN 
nommé Jeudi 30 avril te géné- 
ral en retraite- Edward L. 
Rowny chef de la délégation 
i chargée de reprendre 


des armes nucléaires. Le gé- 
néral Rowney faisait 
de la délégation qui 


oore plus Hostile à ce dernier 


armements et dn désarme- 


ment », M. Eugène Rûsèow ( le 
Monde dn 24 avril), do ' " 
dépendra. 

• UN' VETERAN DU SENAT 


corruption dans le . scandale 


les milieux politiques et oui 
a déjà aboutiT^ condaiim- 1 
tûm de t* - ’ J “ 

congrès. M. 


(if ' Bnmmladhn, ft 


nafceur et l’un de ses proches 
collaborateurs avaient accepté 
à titre de pot de vtn une par- 
ticipation dans une mine dé 

- titane de Virginie, te parte 

- jæn taire devait en contre- 
partie user, de son I n fl u e nce 
pour aider cette société à 
décrocher de lacratife contrats 
avec farinée . américaine, — 
(AS P J 


Après la visite 
(fa colonel Kadhafi 

ITI.8JI. ACCROITRA 
SA COOPERATION AVEC TRIPOLI 
DANS LE DOMAINE DE l'ENES6IE 

(De notre correspondant.) 

Moscou. — L'agence Tass a donné 
des précisions sur le protocole de 
coopération économique el technique 
signé entre IV.RSJS. ei te Libye à 
l’occasion de la visite à Moscou du 
colonel Kadhafi. Le développement 
de la coopération touche en premier 
lieu le . domaine de rénergle. 
L11.R.S-S. s'est déclarée prête à par- 
ticiper aux travaux d'exploitation du 
centre de recherches atomiques 
construit antérieurement en Libye 
avec son concours. L’aménagement 
d’une centrale atomique d’une capa- 
cité de 800000 kw ainsi que la 
construction do centrales thermiques 
sont également & l’étude. 

Les deux pays se sont mis d’ac- 
cord pour développer leur coopéra- 
tion dans le domaine du gaz et du 
pétrole. L’exploltaüon et la proapeo- 
tion de gisements sont prévues - sur 
une base bilatérale *. L’U.RS.S. 
livrera des installations de forage k 
la Libye et elle loi accordera son 
assistance technique dans l'aména- 
gement de deux gazoducs et de deux 
réservoirs souterrains. 

Les autres projeta de coopération 
concernent fa sidérurgie, (a. pétro- 
chimie et Firrloation. Le. commerce 
Bovtôio-Hbyan a atteint 460 mil rions 
de roubles (plus de 3 milliards de 
francs) en 1900. La Libye livre A 


• Le colonel Kadhafi est rentré 
k Tripoli. le vendredi i" mal. A 
l'issue d’une visite de trois jours A 
Belgrade suivant son séjour à Mos- 
cou et au coure de laquelle U s 
rencontré les principaux dirigeants 
yougoslaves. — (Rôufar.J 


L’ARABIE SAOUDITE: paradis ou poudrière? 

IV. — Secousses telluriques 

De notre envoyé spécial ÉRIC ROULEAU 


Désagrégation de la société 
et des valeurs traditionnelles, 
afflux d’ouvriers expatriés, 
polarisation sociale : la sur- 
production dn pétrole et 
les investissements mas si fs 
qu’elle entraîne bénéficient 
surtout à une minorité (■ le 
Monde » des 29 et 30 avril et 

2 mai). 


li- d'iminations économiques, socia- 
- ügieuses dont elle est 


de beauté, salons de coiffure pour 
dames, associations féminines, 
sont fermés : les présentatrices de 
pourtant pudlqne- 


i mémo pas importer des livres 


bes lacrymogènes et aux eanona périls, le pouvoir, 


mil- de l’insurrection de La Mecque, comme étant dirigée aussi contre 


novembre 1979. ont secool le Iter d'hommes, des Saoudiens prend deux séries de mesures, tes l’autre. 

régime wabablte Jusqu'aux fonda- mais aussi des Arabes de divers — J -'-- * '* — * — 

tiwn. Accidents «we lendemain nationalités, accompagnés de les 

ses telluriques? C’est :a fem m e s et de leurs enfants. . 

que l'on débat encore duré quatorze jouis ait prix de chefs des 


intellectuels qui aspirent à être 


Nombre de généraux, dont tes 

— » h— v — te>» uiMKs — - — - -» — j m — ■ chefs des trois corps d'armée et associés, au Douvaîr te orïnce 

les ^o^deJln^Ulg^tsla djxamesjie auto- y lui de l3_sûreté générale, sont héritier Fahd a annoncé î'éSbo- 

" ~ 1 ° ' “ ration d’une « loi fondamental* » 


après linsniTection de La Mecque fore es d e l'ordre que parmi les immigrée en situation irrégulière 


comporterait la désignation 


•une assemblés 
/Arable Saooi 
le seul Etat 


et la révolte' de la population ! * M ah dL Le sont traqués et expulsés. Un diri- 

chüfie dans la province orientale. chei poliüqae du groupe, agè de géant politique de l'opposition « 

jsaas ïïar-‘Aa: 

l’histoire du royaume. Symboles : «raiats. ruaedes inscriptions f^ele* — selon la élaborée qui servirait d appoint 


formule d’un diplomate — est 


vb m» des militants musul man s . m» l'on Douvait lire ce □rj'.xsis : , . -- , — „ jt — 

X rfctenant de l’iotegrteme aSs te toijr-es de i^n vfrëS Mnloree mot «tau» le itesê. l'oubli ce:ie du nrînre KiM. 
«tetahlte md. le premier Jour du fo iüSia^ • ijeihcv- f*!»"» en 8 »nt depius tes formulée en décembre 1979. de la 

Quinzième siècle de.luéâre [le n^ivr'. vxiïmlni «rineraent de La Mecque promu', suer avant mars 1989 n-a 

20 novembre! ont défie et la n'os->u pes pris d' assaut les 
famille d'Al Saoud, qualifiée de palais * La lutte ne fat eue 
« bande de mécréants », et les commencer ! s> 

membres dn — 

— • npt^. 


Les élèves musulmans sont reti- pan eu de suites a ce jour_ 




Le spectre de l’Iran 


eeuteraent de leiJj"ÿo«ei, de leur ^ «S^iM-poaidUK 

avancement et de leurs privi- ^ 

l^Kés, POPula^ p^tA J ,bon rit& ferment ^ tes yêiix 


Hantés par le spectre de l'Iran, derniers mois, tandis que les auto- 


■lechef ^Sttuel des faible ét ^ i ° .«Wrobatear au 

prée-o C tf ,h ^fo A! èS5 tar i SSîSSe^^Æ - 

Mflhrfi /te htmopi «nniirtp. sicclft et Qti a jugé pour le ralisatlou » du régime ® — — r— — — --- -T- — - — 

nStè I, moins irréaliste l’anatheme lancé — en d’autres termes, l’adaptation d officiers. Les autorités demeu- 

5™,*! JS ûoni par Jdahajrmaae contre diverses d’institutions politiques désuètes rent néanmoins vigilantes. Les 

fl portait te prénom. Snlfestatims (radio. MM*- ' ' ^ — * * 

L'entreprise sacrilège, qui a dû si on, eta) du progrès. Mais les 
choquer les musulmans À travers griefs contenus dans ses proc 2a- 


mutations économico-sociales forces régulières sont éparpillées 

dû si on, etc.) du progrès. Mais les — ne survienne trop tard. C’est du le long des frontières, les blindés 
----- - - - •- - gue confiait, en Janvier “ * 


1980. A XeiDSweek et 


du Hararn el Cfaertf, la grande de la mosquée, et dont 1 
mosquée de La Mecque, saint des ‘ ' 

des saints de l'Islam, d’où la vio- 


loin des villes, les 

. Wash~ tions fournies avec parcimonie. 

porte-parole de Tous les postes de commandement 


la n ru qui ajoutait impru- dans l'armée et dans la garde 


.Cette confidence et d’autres Si la situation intérieure paraît 


de Tordre pour les engloutir, tan- ttm» infligés par la . . 

dis que la population, de proche gie occidentale » — qu’il a d'Arabie Saoudite du chef du P roche -orientale, en revanche, 
— *■- ~ soulèverait. Ils condamnée — laquelle a, entre pôst« de la CJJL L’accession au Ies inquiète vivement. La guerre 


.les pouvoir de M. Ronald Reagan a irako-iranienne 

— — - - - , --- , - vraisemblablement tranche ’ . 

d’entreposer des mtoaiHettes, des traditionnelle, rurale et nomade ? débat — qui 


uwv-eej^.eDt, 

.. pourrait, à elle devait se pro- 

_ poursuivait jus- longer, rejaillir sur toute la ré- 
de la famille royale — Sion. Par-dessus tout, le pour- 


La révolte des chiites 

Ne s’était-Q pas fait ^interprète les be&es demeures et les palais 


faveur des partisans d’une rissement du conflit palestinien 


politique s musclée ». 


de ceux, t occidentalisés » 

qui dénonçant 1’ * hypocrisie * 

gouvernement, lequel, d’une part, en vigueur 1 o 


risque, à terme, de mettre & rude 

_ , . . , .. épreuve les >: relations prtoüê- 

Les services de securité ont été giées » entre Ryad et Washing- 
—r ton. Or l'affaire est indispensa- 


développés et renforcés, grâce 
r k> .- T-i— ■ tamment aux conseillers de la 

du premier CJ -A- et eux experts de la Répu- 


i l'économie, aux finances, i 
curité dn régime wahabtt* 
Les facteurs d’instabilité 


de Taotxe, favorise Ystmpi 
V e injustice » et la « corrup. ' 


justice (al adl) conformément Ïï-Y*d- Plusieurs minière de mfli- té rieur, où Us mûrissent inélucta- 


consensus populali 


Jouhaymane a Porté i 


(al talres américains, angïafc^fran- blemsnt, qu'à l’extérieur de 
çais, pakistanais contribuent, l’Arabie Saoudite. Poudrière ? 
grave 5 our , leur P® 11 * f u développement Sans doute, à moins que les 
B - - de® forces armées. Des instruc- dirigeants de Ryad ne se montrent 


terres» et sgaspfüent les deniers préjudice, peut-être Irréparable, m ? rnc " dirigeants de Ryad ne se montn 

publia*, les tteroffn&r» qui à laratniOe d’AI Saou^ Non S < *P* lbi « s ^ s’adapter, en s’y i _ 

trie dissolue dans parce qn’ü a été le £ ?£???£?• la signant, aux impératifs politiques 

sas lueuteui pin* Jiujj * rie ic cj^. quatre brigades eupplemen- et sociaux engendrés par le dé- 


Iran 

Qualifiés «d'agents sionistes» 

iNOIS BAHAÏS 
SONT EXÉCUTES A CHIRAZ 


sud de Téhéran), a annoncé, le 
samedi l" moi, r agence Para. 

Le colonel en retraite YaddUa h 
vahdat et MM Sattar Khochkku 


Mer le régime despotique des 


participation active à Yorgani- 
satton des BahaCi sionistes», indi- 
que l'agence. 

Trois responsables de la secte, 
dont un colonel, avalent déjà, été 
exécutés à Chiraz, en - 


préalablement. Des a 


mt celai Cap paner 


Inttonnaixe & 


mêmes mntUs. 


& meule- 


publiera dans son prochain numéro 

• IDÉES : L’élection présidentielle. 

• SOCIAL : Les jeunes de la crise, le dernier article de 
l'enquête de 0. Rouard et de E. Plenel. 

• YOUGOSLAVIE : L'après-titisme, le début d’un reportage 
de J.-C. Pomonti. 

• ILE-DE-FRAHCE : La sauvegarde dn patrimoine. 

• EUR OPA : Un' entretien avec M. Gaston Thom. 


premier & la défier d’u 
nlère *ussi spectaculaire 

tSSmrLi SU ^ OII mii* aï ^ ^«n^’Tes champs pétrolifères, 

entreprise a mis en lumière ^•Afrorre nar nlitenrc rf» 

- «b.>dj ? ^Si , “Ste S ïï SSf hî trtyalïïïï'i “Î^ÎS ^«(^‘.“pShcK “Smes 1 " à 

majoritaires, ils ; 


tiennent en privé certains grands 
commis de l’Etat et aussi, dit- 

.imité : flslJjB et te°trtnS SlSritSei™* ''S^mrfeSnt Js P auraiem 0, pu 

ssa-fir* ja-*» "“frlSlr srstiîrffSErirsB: 

do personnel de lAramoo. pord de Inmpedosa disait à son 
Les militaires, ceux de l'aimée oncle légitimiste, le prince Sa- 


bus (en particulier la nombreuse 
et puissante confédération des 
Qahtanis) qui avaient servi à Ibn régulière comme 


de la garde hua 


Si 


voulons que 


Saoud d’abord à forger, par le nationale (dont le recrutement les choses restent comme elles 
- "• ■" — falloir qu’elles c han- 


clmeterre 


la province orientale, des chiites 
qui peuplent le région la plus 
stratégique ds pays, celle des 
champs pétrolifères, étaient 
beaucoup .plus nombreux d 
sieurs dizaines de milliers) 
plus politisés que les insurgés 
sunnites de La Mecque. Ce sont 
eux, prolétarisés depuis des dé- 
cennies par l'industrie du «brut» 
et voués généralement aux 
emplois subalternes, qui avaient 
créé des syndicats clandestins, 
a n i mé grèves et manifestations 
politiques, notamment anti-amé- 
ricaines. en 1947, 1933, 1956 et 
1987. Leur appartenance à une 
branche de l’islam Jugée héré- 
tique par les tenants du pouvoir 
sunnite, les situe doublement 
dans la catégorie des «parias» 
du royaume. 

Enhardis par l’insurrection de 
La Marque, les chiites décident de 


leurs soldes ont été doublées ces 


27 novembre, le deuil religieux de 


humaines, portant des portraits 


tions de la province orientale, 
attaquent des casernes et tuent 


sûre — et en blesse des dizaines 
d’autres. Les foutes se déchaînent 
trois Jours durant : elles 


ipressenr s et à établir 

publique. Le caLme revenu, à la 
suite de centaines d’arrestations, 
une délégation transmet au roi et 
aux princes Fahd et Saoud un 


de la commandité chiite — fort e, 
de quelque dggjj-pB» 


, . des dis - 1 


$ des femmes du M.L.F. éditent» 



Kate Millet^ 

Téhéran, 8 mars 1979 t 

“Hier, elles se sont soulevées pour protester ianîfesier. 
Contre l’ordre de Khomeiuy de remettx^ 0 "voile. Ztes 


Lesbia. Érotica ' 


da 29 avril au 30 mai 19>1 
Galerie Des fennnes 
74 rue de Seine 75006 P™ 5 * 
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IpoliticLiae 


La compagne de M. Giscard d'Estaing 


La campagne de M. Mitterrand 


Le président sortant est entré dans le rôle du candidat 


Les meetings an conrs desquels est intervenu le chef de 
rEtat depuis le premier tour ont témoigné, notamment & 
Cagnes-sur-Mer et à Toulon, d’une mobilisation et sortant d’une 
cnaleor plus marquées que ceux qui avaient précédé. 

Le chef de l’Etat poursuit désarmais deux objectifs évidents : 
attaquer sans relâche celui qu’il nomme maintenant non plus 
son « concurrent » mais son - adversaire - et surtout rassembler 
sur son nom l’électorat de la majorité tout entière, donc 
amener les gaullistes à le soutenir. Pour cela 11 ne ménage pas 
aes efforts. A Yvetot, Jeudi, pour la première fols, fl avait pro- 
noncé le nom de Jacques Chirac. D l’a prononcé à nouveau 
vendredi II a aussi souligné à plusieurs reprises que. pour loi, 
H n’y aurait pas de « bien-aimés du premier tour et de mai- 
aimés du second tour >.Da même annoncé des « états généraux 
de la majorité* pour les lendemains de l’élection. Ces étais 
généraux permettraient de dégager les axes d’une œuvre 
commune. Enfin, les hommages à la fanulle gaulliste -qui a 
toujours servi la France* étaient particulièrement appuyés. 

Le taux de report des voix obtenues par Jacques Chirac 
an premier tour est, bien sûr, le premier sujet de préoccupation 
du président de la République et de son état-major. Aux i 


_ quelques jours, elles sont relativement hautes maintenant. Us 
" espèrent que, le 10 mal, 80 à 85 % d'électeurs gaullistes 
voteront pour le président sortant. 

Faut-il que le président de la Répnbüqne aille an -delà 
des hommages à Jacques Chirac et des petites phrases sur 
l'unité de la majorité ? Certains de ses proches semblent, actuel- 
lement, lui conseiller on geste plus spectaculaire. Certains 
jugent même nécesasire une * poignée de main*. Maïs II sem- 
ble que l’on ne soit pas allé encore, en ce domaine, au-delà des 
supputations. - Encore faudrait-il quE y ait quelqu’un en face. * 
Le fait nouveau de cette campagne du deuxième tour est 
que M. Valéry Giscard d’Estaing n'oscille plus entre deux 
registres. Jusqu’au 28 avril, sa campagne hésitait r 11 était tan- 
tôt un président en exercice, tantôt un candidat. Il est mainte- 
nant complètement entré dans le rôle du candidat, au point 
même qu’il donne parfois l’impression d’être non plus le tenant 
du titre mais le « challenger-. C’est bien d'ailleurs cm tel état 
d’esprit que traduit cette volonté do se rendre, mardi soir, 
dans les studios de la télévision, quelle que soit la décision 
prise par ML Mitterrand en ce qui concerne le face - à - face. 
A cela s'ajoute un optimisme sans doute un peu forcé, mais 
qui témoigne aussi d’un désir pins marqué de se battre i « 52 % 


A MONTPELLIER : aux travailleurs 

La campagne pour le premier tour de l’élection présiden- 
tielle avait permis à ML François Mitterrand de participer à des 
meetings. Celle du second tour lui donne l’occasion de pro- 
voquer de véritables « Terias ». A Montpellier, an cœur d’une 
région Languedoc - Roussillon acquise aux socialistes, M. Mit- 
terrand a été accueilli et porté, tout au long de son discours, 
par une foule de vingt mâle à vingt-cinq mille personnes mas- 

De notre envoyé spécial 


A GAGNES -SUR-MER : Jacques Chirac a ea raison 


Toulon. — A Cagnes-sur-Mer, 
en fin d’après- midi, devant plus 
de dix mille personnes, 

Toulon, en début de soirée. 

deux mille personnes rassemblées 


De notre envoyé spécial 


Toulon, en début de soirée, devant savoir si le parti communiste 


baissé ou si ce ne tour .s 


l théâtre municipal archi- sont pas des voix communistes 

comble (la foule s'était aussi ras- qui se sont, dès le premier tour. 

— — canaux socialiste 


pour è 
fait, le 


proche de l’édifice), M. Valéry 
Giscard d’Estaing a tenu des 
propos politiques Identiques. Ces 

nroDos étaient eux-mêmes sem- , # 

s à ceux entendus la veille, son poids et peser ses exigences. 

itot. notamc ' * ■ “ 

l’Etat a déclaré : 


Le président de la République mente saluent cette phrase; 
’vi : «La Jeanine gaul- Nous devons lutter contre un 
un des grands courants sorte de socialisme rampant qui 


... . apporté leur soutien apres le pre- 

appêler a la République le peuple mier tour de scrutin. Il remercie. 
s'est toujours levé ». H ajoute : nommément. M_ Michel Crépeau 

« Voilà que fai la charge, pour et Mmes Bouchardeau et Laguiller. 
le temps gui vient, d'assumer la puis il indique : « Comment 

responsabilité de la République. -a n’aurais- je pas remarqué qu’au - 
Puis il lit un « Appel aux ira- tour de moi , parce que d’étau moi 
vaiileuTs » dans lequel il rappelle en cette circonstance , nous 
que le l» mai a plus de deux sommes si nombreux, nous, la 
mille ans d’histoire, puisque «déjà gauche retrouvée.» H ajoute : 
dons la monde rural Ü correspon- s Je suis heureux, libre de ma 
doit à la fête du renouveau des démarche et de mes engagements . 
saisons ». Il poursuit : « Depuis heureux de retrouver Ut totalité 
\ siècle et demi, le J” mai est des forces qui, déjà , a y a sept 


joindre 
Quelquejt 
: gênent. J’en- 


d’ espérance fondé 

naissance de deux droits : le droit ^ 

au travail, le droit à la respon - dïdat des socialistes au point de 
' ‘ “ M. Mitterrand déport, il le serait également j 


parti communiste, si mon çaise. Eüe a toujours serai la comme pour les entreprises, par 

Are était élu, demeurerait France, dans la guerre comme un excès de réglementation et 

partenaire qui ferait sentir dans la paix. C’est pourquoi fai de charges, mais . sous prétexte 
poids et peser ses exigences. » besoin de son concours actif de barrer la route au socialisme 
M fîtacard d'Esfcalne a ensuite pour assurer le maintien des rampant Ü ne faut pas ouv ’~ 
■ - ™ scar ? aKscamg - cnsmte la Ve RAnuhUmi* chemin au socialisme galop 

Le chef de l'Etat a alors in- 


déclaré : «Le 


A Yvetot. notamment, le chef de 

‘ a déclaré : « Vous m'avez ,, 

.. . . en tête de tous les cnn- (ST p. 

didats malgré l'usure bien comme Jtnt ’ ■ • 

du pouvoir et malgré l'ouragan __ iz ^ _ 

des critiques. Maintenant vous milles marxistes Ceci me crée ** leurs sensibüttés particulières, bérlt 

P'T‘7; “."J"*». !?.*».** ?“* 

et c’est tout le problème de la 


: Aux ira- -lesquelles MM. Michel Jobert, 


une *sê- 
charge 

fl a pro 

comme objectifs la pour- 


oea tout. Unis vous ; 


_ . pouvez ras- 

sembler toutes les forces de la 
France pour les travaux de 


AenoirMon dooàirie telerai institutions de la V» République, suite de l’effort d’indépendance 

si: main b fut tient. Cette décision cat KUe serait aussi la fin de Us énergétique, la réforme de b 

J5 SUStU . professloPi wMe, le re nfaroe- 


apporter au cours de cette SES qu'alors les rancœurs et les tan- forcement de l'effort pour les 

semaine. D’ailleurs, si les Fran- «Hra eue. canes prévaudraient. Tl faut personnes âgées, etc. 

gais disposaient des mêmes tnf or- a S~ JvS Vumté de la majorité pour A la fin de son discours, m. Gfc- 

Tnattons quemoi, ce n’est pas une ^SütaSi rtWuA ***** ta France .» «mï dWafeg œt ajjpairu au 

ï 53 % que ~~~~ ”, ^ „ Après avoir souligné que tous baJct » théâtre, où fi a pro- 

Votre devoir est de vous ^ *oourants delamajorité de- ***** quelques mots à l’adresse 


peut imaginer ment des investissements, le î 


majorité de 70 %. Les électeurs battre pour la majorité, car la -paient * examiner ensemble tes de la 


ont droit au débat démocrati 
entre les deux candidats. 


tique majorité ne peut être battue que enseUmements de la - campagne n» 
rtlèstraduirt: m tmSr%Sin - J* 


rassemblée dans le. 
Dans les Alpes-Marrtiroes, tes 


pourquoi fai accepté, mardi soir, sultats du premier tour : seule d’action femptei des jeunes Ubé- deux députés RPH. du départe- 

un face-à-face avec «!«?«►*- In *<w* inWa — *■ -- *•- - ■ * '■ ™mt Uaûnt mu 


Après avoir souligné que l'élec- 
tion de M. Mitterrand provo- 
querait la dissolution de l’Assem- 


la ■ . déamrio» ; peut noua faire ration ^ virttiative et des 'farces tétaient 
perare. ». productives, rêexamen des char- "h Jacqws M 


Se tournant vers les êtes gaul- ges^et' de certaines contraintes) », nner tour, avait s outenu M. 

tion de M. .Mitterrand provo- listes, 1e chef de l’Etat a souli- le présidant sortant " " 


S 


puis l’abaissement de la France, premier tour. Votre devoir est 


te président sortant 

« Certains ont dit: « Le PU. _ ... 

» baissé. » 7Z faudrait d’abord pensée les conséquence de la gais se sont 


rue (à son entrée sous 1e chapi- 

Mon devoir est donc «A'e eux qui disent comme mon ^ Cagnes-sxm-Mer, Jaoques 

adversaire; .Dammtnae estât*. .*** 

mot fe réponds: moins estât! fluolflues slÉflfite). A Toulon. 
. C’est eadleurs la tendance mi- î 0 ” 3 

battre pour la majorité, verseüe. Au cotas de la campa- taires étaient présents, mais 


'attendre et de 


Nous devons effacer sans arrière- gne, les Frant 


A MONTBEUIL-SUR-MER : vous êtes défendus 
par an homme aux nerfs d’acier 

- De notre envoyé spécial SS?Ü£EMJSS 

payt, de eaux, que M. Giscard vertement reprocher sa « aros- 

d’Estauig. lançant un nouvel nialre de Rouen, et devant plus de deux maie per- sièreté » pour avoir crié : s c'est 

appel aux électeurs gaullistes, Antoine Rulenach, député RP JL, sonnes rassemblées & l’Intérieur pas vrai! », du fond de la salle. 


UNE NAVETTE FRANÇAISE l 

Dans son discours d'Vvetot, 
jeudi 30 avril, M. Giscard 
d’Estaing a indiqué que la 
France pourrait réaliser 
bientôt sa propre navette 
spatiale. Evoquant Colombia, 
la navette américaine, le pré- 
sident sortant a déclaré : 
« On me dit : ce septennat 
nouveau, en quoi diflérera- 
t-il du premier septennat? 


_ H y avait I 
te use. puis U y 
navette. La fusée porteuse, 
c’était le premier septennat ; 


reviendrai dans 


1 ^ d’acier » et la fibre cha- 


A1AIN ROLLAT. 


de M. Chirac. Vlklng — la salie des fêtes plus agricole du Pas-de-Calais, avant la fût de 1581, fhômmé 

MM. Jean Leoanuet, sénateur locales — en soulignant la pre- Evoquant les résultats des déd- malade de l’Europe ». Ce — ’ 

^ onB ^ gouvernement P««ve qu'on peut avoir 
en faveur de la r^km & l’occasion d 

w SBESnBSSLfiAraSSU: ûJt ^JÊShâr*»*: ******* 

Charles Ferrant (UJSJ’.l Georftoy 

root (R-P H ), députés. Quand ™ Porte-pamte de VL Mftter- 
M. Fossé 6'étalt é son tour avancé ™A’: « u ™* r ? <*?. Laie. QUQ«el 
rais le micro, en' sa. qualité de roooi* proposé ie diutopue répu- 
député de b circonscription éHcnnr dont fournis souhaité 
dTVetot, qnelqnes sifflets avalent déroulât avec phu de 

jailli de la salle où étalent ras- sérénité dans la vérité, a été mal 
semblées près de quinze cents per- inspiré de contester ces riniltoh 
sonnes, mais l'élu gaulliste s’etait en des termes Injustes. La sanc- 
rapideraent attiré des applaudis- tion ne s’est pas fait attendre. 
sements en exprimant sou soutien Tl a été battu le 26 avril dans sa 
an président sortant : ■ Tl existe propre ville où je suis arrivé 

non pas des divergences dans la devant le candidat qu'il sou- 

majorité, mais certaines nuances, tient » il). 
et n ous savons très bien que vous Le président sortant s’était 
arrangerez les choses pour que aussi adressé aux agriculteurs et 
celles-ci & Cl lacent Le 10 mai, aux pécheurs de la région pré- 

nous aurons le plaisir de vous occupés par l’évolution du Màr- 

saluer une fois de plus comme chë commun et, surtout, par la 
président de la République. » politique britannique conduite 
« Arranger les choses a ? jy M ^ Thn Mto l^ qae s es 
M. Giscard dTEsudng gy était jtaÏÏ? 

déclaré aussitôt d’autant plus dis- 

posé-uu-n se considère comme le 51 SSfïJÏÏL; 

t er < réponde* Que vous êtes défen- 
du * var un homme aux Aerfs 

„ S^ m4SS?SSte2Tdénî fus? g™ “ 

Coaell oo nsUtat iormej de- .l'élection, c dans me S^asS^né dms mnmf dès 

mante de pré**** aQe sorte d'état généraux de la majo - anMrafance* rSiteMa fai 

centeBÉa tudlquéa toWrâdL rité » qui seraient réunis, à sa r6centa ** 

résultat*. officiels du rJSLi— tour demande, par le chef dn gouver- 
de l’éledüÔQ nemerrt et comprendraient, outre 


majorité. 

a préfèrent aller vers le rassem- 
blement contre les privilèges ». 

«Je les salue eux aussi et je leur 

Le candidat socialiste remercie dis : a Camarades, bienvenue ! s 

L’optimisme l’emporte 

M. François Mitterrand a saFs] « gagner avec une marge telle que 
['occasion du 1" mal pour lancer ce sait la France, et pas seulement 
depuis Montpellier un - appel aux une partie de la France, qui sera 
travailleurs . dans lequel II insiste rendue demain à elle-môma ». 
bienfaits de l'unité. « Rassem- 

« Le candidat finissant a 

gauche retrouvée ». Le discours Pour y parvenir, le candidat socia- 
de M. Mitterrand était aussi empreint tiste semble considérer qu'il faut en 
d'une réelle tranquillité, comme si quelque sorte Tiger les choses, prè- 
le candidat socialiste était assuré de server l'état d’une opinion qui semble 
remporter la victoire le 10 mal. « Voilà lui être favorable, du moins si l'on 
que fel la charge, pour le temps qui en croit les sondages. C'est pourquoi 
vient, d'assumer la responsabilité 11 a réduit au minimum ses dôplaco- 
de le République », a-t-il d’ailleurs ments en province : après Montpef- 
déclaré d'entrée. lier. Il n’y aura pas d'autre meeting, 

Sans doute faut-il faire la part sinon le 8 mai prochain, jour où sa 
d'une certaine prudence comme si les campagne s'achèvera à Mulhouse, 
socialistes, qui avalent cru à la vio- puis & Nantes. De même, ses thèmes 
tolre en 1874, voulaient se prémunir restent « remploi, Ta paix, la liberté 
cette fols-ci contre toute mauvaise et la France ». Dans l’intervalle, il 
surprise. Sans doute aussi n'ignorent- s'emploiera chaque Jour, comme il 
Ils pas que M. Giscard d'Estaing dis- le fait depuis le lendemain du pro- 
pose « de voles acquis d'avance dans mier tour, à multiplier les proposi- 
des terres lointaines » ; dans un duel lions en direction de groupes sociaux 
serré, les suffrages d’outre-mer, qui particuliers. A Montpellier. Il s'est 
ae sont portés massivement au pre- notamment adressé aux rapatriés 
mier tour sur le nom du président et aux jeunes, 
sortant pourraient donc être décisifs. Même s'il affirma ne pas les redou- 
11 n’empèche. L’optimisme l'emporte ter, M. Mitterrand ne laisse d'autre 
et conditionne l’objectif et le contenu ressource à son « ultime concur- 
de la campagne pour le second rent », » s‘i! veut s'en tirer », que 
tour. Il s'agit pour M. Mitterrand de des artifices tels que » les provo ca- 


«LÎF* «j POINT. — Le 


Puis, à Montreuil comme 

Sèté cS tS l&SfS îSîtmis'tes élSSs 

SS^rtdîStafSi toSLÏf 8 élus ^Slononx et ^ la tentation « de foire 

rw n r » n_i. au p«b* 1 * ajor* , “n petit tour de valse avec le 

[NJ3.LA. — P«ésWem sor- risque » et prédit le pire en cas 

JSira»- ^ victoire du candidat socLa- 

l. ^SSSS^^fR^SSStj*SSi üste « ta France abaissée, désar- 


à donner les rCsnltati etticieU 

. «ue nSsait Jamata 


taire préciser.! 


liés. La « « roîSSr -‘‘S? Uste : * *“ France al 

tminnm hnmaiéé *. 

lu menn 
plus tard, a 


qtd i ose croire le 


«JE SERAI L’HOMME 
LE PLUS POPULAIRE 
DE FRANCE- » 

M. Giscard d'Estaing, qui 
s'exprimait, jeudi 30 avrH. an 
cours d’un déjeuner, devant 
cinq cents représentants des 
professions libérales réunis à 
Paris, a souligné qu'il ne 
conçoit pas que des gaullistes 
' ‘ ~ voter pour Je 


aident élu. avec des voix com- 
munistes, c’est un raisonne- 
ment que je ne peux pas 
comprendre », a-t-il déclare en 
réponse à certaines questions. 
« Si vous penses que l’héritage 
de la V République sera 
mieux conservé par un 
homme que fai vu se lever. 


Gaulle, si vous le croyez, alors, 
fe n’y peux rien. » 

Le président sortant s'est 
flatté d’avoir maintenu la 
France s en dehors de toute 
secousse économique et so- 
ciale, malgré la plus grave 
crise mondiale depuis les an- 


pas élu », a-t-il ajouté. « Dans 
ma retraite du Vai-de-Lotre, 
je serai l'homme le p lus po- 
pulaire de France.» 


M. LIONEL JOSPIN : nos réponses 
aux écologistes ont éié four' 
nies avant la campagne. 

(De notre correspondant) 


liste, était, jeudi 30 avril, dans 1e 
Rhône, où il a notamment pré- 
sidé un meeting è Saint-Fons. Au 
cours d'une conférence de presse 
préalable à l'hôtel de ville de 
Villeurbanne 0 a déclaré. 
à propos de l'attitude des élec- 
teurs R.P.R., qu'il « ne décide pas 
à leur place » mais que « la poli- 
tique tellement brutale de Valéry 
Giscard d’Estaing à leur égard 
peut entraîner des réactions de 
révolte ». 

Les trois questions prioritaires 
posées par les écologistes (le 
nucléaire, le référendum d’initia- 
tive populaire, la représentation 
proportionnelle) cmt entraîné de 
sa part la mise au point suivante: 
« Nos réponses ont été fournies 
avant la campagne et ne peuvent 
donc être suspectées d'électora - 1 
lismc. » Sur tes deux dernières, 
l’accord parait possible. Pour 1e 
nucléaire, M. Jospin a Indiqué | 
qu'il s'agissait « df infléchir vers 
le bas la politique nucléaire » en 
« terminant les sites où doivent 
être établies des centrales clas- 
siques » et en « arrêtent » tes 
programmes dont tes travaux 
n'ont pas débuté. Il a, d'autre 
part, exprimé des réserves sur la 
poursuite du chantier du eurré- 
gênérateur de Creys-Malvüle. 


M. ROCARD : fauses conver- 
gences. 

Interrogé, à propos de la der- 


tien de l'état-major gaulliste à. 
M. Mitterrand, M. Michel Rocard 
notamment déclaré, jeudi 


: pays, qui souhaitent l 


aussi mettre de l’ordre dans ses 


les options des socialistes, qui 
sont pas soumises à négociation 
( r ) mais qui sont ce qu’elles sont, 
il y a des choses dans lesquelles 
ils peuvent se reconnaître. Mais 
je ne suis pas, pour ma part, 
partisan des compromis boiteux de 


fai de la . 


: politique. : 


THIERRY DESJARDINS 

SADATE 

Pharaon d’Egypte 
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imfcme remporta 



l 'élection présidentielle 


je dis : € Rassemblez-vous ! > 

sëes sons deux chapiteaux et alentour. Calle-cf loi a fait 
vâritable triomphe. 

Le candidat socialiste, qtti paraissait avoir récupéré des 
fatigues de' la campagne du premier tonr, a pn déployer toutes 
ses qualités de tribun, alternant le lyrisme (lorsqu'il en appelle 
aux travailleurs et & leur unité), l'ironie (il n’avait pas de mots 
assez durs pour flétrir son « ultime concurrent *1 et une 
redoutable pugnacité. 

13 ajoute : c II est vrai qu'il y en itd dire : ■« Mais enfin, nota étions 
a (Vautres qui ont préféré choisir o tellement bons amis /* H ajoute : 
mon. ultime concurrent, le veux a Tout cela a délit été écrit dans 

dire le candidat finissant auprès T 

duquel ae tient lé' général en chef. 


gagnc-petiL 
M. Mitterrand conclut : s Mol, 
f entends remporter . J’entends 


le choix inverse. Mais t 
jamais ce qui peut arriver avec ce 
type dlurmme.it 

M. Mitterrand évoque ensuite 
des questions d'intérêt régional 
(les paysans, tes viticulteurs et les 
rapatriés). Tl affirme à l’adresse 
de ces derniers. «g» attendent 
la solidarité nationale promise ü 
y a vingt ans », que « le droit est 
pour eux» et que « ce droit sera 
servi ». 

S’adressant ensuite à la Jeu- 
nesse. n dénonce «Ceux qui ont 
organisé le chômage des fennes 


et qui n’en chantent pas moins 


10 mai que Je réformen 1 leur 
jugement. C’est une cause que ie 
gagnerai dans revenir perce que 
f assurerai leur sttrtrfe.* 

Après avoir évoqué la question 
du face-à-face avec M. Giscard 
cTEntalng, ML François Mitter- 
rand Ironise sur celui quH 
nomme le ■ candidat finissant » et 
le compare à « un diable sorti de 
sa boite avec le x usage marqué 
par rinqviétude. ayant perdu tout 
son sang-froid, réduit à se tourner 
du côté de Jacques Chirac, pour 


sur la prudence 


tique française. J’entends qu’un 
Pont immense emportant tontes 
les famés créatrices te constitue 
et s’élargisse. Je veux gagner avec 
une marge telle que ce soit la 
France et pas seulement une par- 
tie de la France qui sera demain 


craintes de la Bourse, ni les me- 
naces contra Ce franc, dernières 
entreprises d’un pouvoir indigne 
de 1 l’étre. Qui serait aujourd'hui 
assez puissant pour nous arrêter 
en chemin ? » 

Alors que pendant toute la 


de M. Mitterrand s’achevaient aux 


déjeuné, près d’Arles, chez des 


fions. Iss menaces do la Bourse ou 
les menaças contra te trôna ». En 
<f autres tenues. Je candidat socialiste 
redoute que celui quH nomme « la 
candidat f ini s s ant » ne parvienne à 
créer révéosment au coure des der- 
niers -Jours- de la campagne. 

L’essentiel est 4 ses yeux que les 
bote. parts quH a engagés, sont en 
passe de réussir. S’agit-il du rejet, du 
président sortant ? Le candidat socte- 
tista estime qu’il -touche au but si 
If n Très/ ta pas à forcer le trait comme 
pour entraîner les" derniers hésitants. 
Selon lui. WL Giscard d'Estaing est 
‘ dans un tel état qui! est » obligé 
do faire lé gagne-pellt ». M. Mitter- 
rand s’emploie également chaque 
Jour davantage à marquer à droite 


• ie candidat de a forças populaires • 
contre » le candidat des forces réac- 
tionnaires ». H le fait d’autant plus 
volonifers qu*B S’agit aussi de s’as- 
surer d’un bon report des suffrages 
dè gauche, et .d'abord des voix 
communistes. La position (vise per 
M. Georges Marchais, qui semble 
avoir pris acte de la réalité de res- 
piration unitaire qu'incarne M- Mit- 
terrand. paraît de nature, sinon à 
encourager un tel report, du moins 
b ne pas y faire obstacles 


M. Mitterrand n’ignora pas qu’au 
premier tour une perde de l’élec- 
torat communiste s’est abstenue, 
appel â l'unité des travailleurs visa â 
: mobiliser . ces abstentionnistes. Le 
candidat socialiste' li'lgnore pas que 
le président sortant utilise un seul 
et même argument : la crainte de 
• l'ordre communiste ». Le tait qu'il 
se soit abstenu de remercier nom- 
mément M Marchais. comme II Pa 
fait pour IBS autres candidats qui ont 
pris position en sa faveur. P affirma- 
tion répétée qu’il est lut-méme • libre 
de sa démarcha et de ses engage- 
ments », n’ouï donc d’autre but que 
de rassurer. 

Enfin. M Mitterrand mise, pour 
réussir, sur P état du camp adverse 
et escompte un mauvais report de 
voix gaullistes, sur le président 
tanL U s’est efforcé à Montpellier 
d’encourager ce mouvement, en évo- 
quent ta Résistance, en remerciant 
ceux qui. au sein du R.P-R- • pré- 
férera aller vers le réssemb/amam 
ooatre les prhflldgea », et en annon- 
çant « un Immense courent populaire 
qui vb bientôt déborder les frontières 
de la politique française ». 

JL-M. <L 


Neni propositions pour le logement 

M. François Mitterrand a saisi l’occasion que lui donnait couver- 
ture du Salon du logement, qui s’abrite pour la deuxième fois à la 
Foire de Paris, pour annoncer son programme en la matière Affir- 
mant que « 1e logement des Français sera une preoccupanon centrale 
du prochain septennat». qu’U « ns doit pins être un bien de consom- 
mation comme un autre » et que « le droit & un habitat de qualité * 
est « un droit essentiel ». le candidat à la présidence de la République 
a formulé neuf propositions. 


Trois sont de nature légiste- 


Trois projets de kti — dont le 
Parlement serait saisi d’ici un 
an — prévoient ; 

• UNE REFORME FONCIERE 
: visant à accroître Coffre de 


d’une aide à la pierre importante 
pour les logements sociaux, modi- 
fication de 1a fiscalité du loge- 
ment « pour protéger tes petits 


Ossements spéculatifs ». véritable 


mesures réglemen- 
taires. elles comprennent : 

1) Le lancement de 100 000 loge 


mente sociaux supplémentaires, 
dont 50 000 financés par les cré- 
dits du Fonds d’action conjonc- 


waux sur l’habitat an<nen - ie parc 
HI..M doit être réhabilité en 
dix ans. sans obligation de 


conventionnement. 

S) Assorti de 1a réduction des 
charges des PM-E. locales a 


bâtiment, ce programme « per- 
mettra de créer, Ætçi à 2983. deux 
cent maie emplois dans le sec- 


liberté de choix du logement, teur ». 
prise en compte des charges loca- 4) L’allégement du poids du 

tires pour l’attribution des aides. — ’- " — ■*“ 

• UNE REFORME DU DROIT 
DES LOCATAIRES, assortie de 


l’allongement de 1a durée des 
baux, de la réglementation des 
dépôts de garantie «t de la 
reconnaissance de conventions 


locataires de trotter d’égal a égal 
avec les propriétaires, en partteu- 
Uer pour la fixation des loyers ». 

Ces projets de loi aviseront à 
renforcer 2e r Me des coOeciivités 


50% de r allocation logement, la 
revalorisation de l’aide rereonaa- 
Jteée au logement iA>Lri. ia 
création d’un forfait chauffe^ 
pour, les accédants à la propriété 


des locataires les nlus défavori- 
ses : chômeurs, femmes seules, 
personnes figées- 
6) Financé sur fonds d'Etat, un 
moratoire des loyers et charges 


< L'autre politique > à domicile 


le Club socialiste du livre pré- passent 
clse à la Tols les principes d’ac- 
tions et les modalités d’ applica- 
tion du programme présenté par 
M Mitterrand. 

En matière foncière, le parti 
socialiste prévoit la création de 
périmètres d’urbanisation, dans 
lesquels le droit de préemption 
peut être escercè par les collec- 
tivités locales. l'Etat ou les agen- 
ces foncières. A l'intérieur de ces 
périmètres, une « taxe spéciale 


de cinquante logements, comités 
municipaux du logement). Us 
premier temps 


. l’obligation de baux écrits 

d’une durée minimale de 


de garantie, la limitation des 
congés donnés aux locataires, la 
négociation de « conventions 
collectives de location » entre 
propriétaires et associations de 
locataires, conventions qui consti- 
tueront un cadre Juridique nou- 
veau. l'élaboration d’un neuve' 
indice national du prix du toge- 


2 %. permet de financer tes ré- ^ j- 

serves foncières que se eonsti- montant des ehar- 

JOSÉE DOTEE E. 


tuent les collectivités locales > 
les agences foncières. 

Le financement des aides an 
logement est assuré gr&ee à une 
caisse nationale du toge ment et 


M. D'ORNANO : l'irresponsabi- 
lité budgétaire et financière. 

M- Michel d'Ornano, ministre 
de l’environnement et du cadre 
de vie. a. dans on commun 

donné son sentiment sur 

intentions de M Mitterrand en 
matière de logement : « Le pro- 
. ... gramme de' M. Mitterrand, c'est 

de ressources. Les prête eonven- & retour à des formules dépas- 


tolreznent liées à des conditions 
de ressources {pour les personnes) 
et à des caractéristiques techni- 
ques et de prix (pour l’aide à te 
pierre) ; les régimes fiscaux par- 
ticulière-- et notamment répar- 


tîtes dans les ensembles de plus 


accomplis et des mesures déjà 
décidées, c’est enfin Tirresponsa- 
bilità budgétaire et fmanaère.» 


M. Defferre souhaite une coalition P.S.-P.C.-R.P.R. 
' sur la base d'un programme 


M. Gaston Defferre. président 


__ , n’avait Jamais parlé, même à titre . . 

du raouoe socialiste de rassemblée personnel d’un tel projet avec des noncer la. démagogie. t-J 
gaullistes ou des communistes. 


coure de la campagne d’en dé- 


nallstes et les auditeurs de Radto- 
Mon te-Carlo. Au oours de la 
conversation, fl a été conduit à 
poser la question suivante en . 9 
apportant anæiÉôt la réponse : 

« Est-ce que vous croyez quTun 
accord est possible entra soeta» 
listes, communistes et RF R. ? 


mais a-t-il ajouté. c*egt « dans 
ma petite tête- > 

Cette déclaration a provoqué 
une certaine émotion, car. dans 

ffl 6 ; kranSCri^On dl£“ j/rcumer vu u ne pu kvum cui 

££ d ^in4e S0Ü » tenitaSE 
l’Agence France-presse avait fait 
état d’une « cooütfou B J>J2.- 


l’ Agence France-presse avait fait 

*• ' « coalition R FJL- 

__ omettant le P.CJ. 

M. .Defferre a publié une mise au 
pour rappeler- la teneur 


rasent pas publiquement répudié 
toute espèce d’accord avec le 
parti communiste, on est oblige 


iWflnIrioM ausmbie. w.awt. aaon £J te *. ses oropos. 


?® cte 4e , Gaston Defferre - comme te 

direction de l’A-FP. lui a présenté ----- 

ses excuses pour « Terreur maté- 
rielle de transmission » qui avait 


de remarquer que le protêt de 
Gaston ■ Defferre — comme ie 
notaient deux autres dirigeants 


! aflane qui seraient, je eroifc 


faitement utopique, eonfusion- 
nJste. périlleux, sans principes. 
~ ’ pas contre le 


s Je souhaite une coalition â 
condition qu’un accord précis -soit - 
établi sur. le programme que noms 
définissons nous-mêmes ; c’est-à- 
dire que d’abord cm fasse les 
grandes réformes de structures. 
les nationalisations : ensuite sur 
le vlan social raugmentation dit 
SMIC, le rajeuntssemmi de Y âge 
pouf la retraita, enfin tout ce que 
nous proposons. Je- suis par contre 
en total désaccord voter un - gou- 
vernement de coalition sans an 
programme précis parce que. ce 
qui æ passerait, c'est ci? que ^ous 
avons vu depuis sept ans : rtm- 
pulssanee; et, cela- ce n’est pas 
supportable rd pour le pays ni 
pour ceux qtd ont te goût de gou- 
verner, c’est-à-dire draçtr* 

M. 1 Defferre ■. pirâc teé .'qu'il' 


k L’HUMANITÉ » : manque de 
série». 

Dans rEimardté du 2 mal 
M. Rene Andrieu co m mente les 
déclarations (complètes) de 
U Defferre en ces termes : . 

« Dtsons-le tara, de sotte : une 
telle .proposition manque de 
sérieux pour une série de raisons 
dont chacune serait suffisante 
seule f-J 

■ » Aujourd'hui, le programme du 
RJ’Ji. est un programme de 
drotte marqué notamment par le 
refus des nationalisations et 
Yoctrot de nouvelles subventions 
au grand patronat 

» Du reste les dirigeants soda- .. - 

: Hâtes ne. se sont pas privés an tiel était de rassurer la droite, t 


» Moralité, c'est le cas de le 
dira, une ajHance avec le . R J* JS. 
n 'aboutirait qu’à le poursuite du 
gâchis, ta seule solution 
conforme à ftntérêt des travail 


des ministres socialistes et 


s La prise de position de Sas- 
ton Defferre est d'autant plus 
préoccupante qu'elle s'accompa- 
gne de déclarations convergentes 
d’autres dirigeants socialistes sur 
Pattituûe de François Mitterrand 


LES P.M.E. JU0FNT «EXCE1- 
LBITES» LK PROPOSITIONS 
DE M. MITTERRAND MAIS 
«CONTRADICTOIRES » AVEC 
SON PROGRAMME. 

Hait organisations de l'artisanat 
et des petites et moyennes entre- 
prises (I) qui déclarent repré- 
senter ensemble un millio ‘ 
demi de PJ4 E, et huit cent 
artisans Jugent o excellentes 
douze mesures annoncées en 
faveur par M Mitterrand <2e 
Monde du 2 mal) a pour le simple 
motif qu'elles ont été prises 
dans la liste de leurs revendica- 
tions professionnelles tradition- 
nelles qu'elles de tendent depuis 
toujours o. Cependant, faisant 
observer que ces mesures sont 
« en contradiction flagrante » avec 
les programmes du P£ et du PU 


trâte des prix, nationalisation du 
crédit, accroissement du nombre 


de l'économie), ces organisations 
demandent « solennellement » & 
M Mitterrand de démentir «ces 
collectivistes qui sont 


tare familiale» Et de conclure 
« Fouie de démenti, elles considé- 
reront les douce propositions 
comme une péripétie de campagne 
électorale. » 

(U çanlâaèratiuz] générale des 


PJA& Confédération générale 
raumentawoo de détail. Union pro- 
fessionnelle comme rciaie. Fédération 


des p -MA de Paru, Comité 

partiteaae m Oa illMte- /. 
lions aationalwi F-MJL do fl 



AVEC LES RADICAUX «ITALIENS» 


Emma BONINO 



POUR 


RÉUNION PUBLIQUE 

LE LIEU ET L'HEURE 
SERONT PRÉCISÉS ULTÉRIEUREMENT 


Pour adhérer à celte reowîesRation au nom des tdéau* i 
sets, libertaire*, déwocrotïqoc*, de paix, autogestloauaîrea 


contre le candidat du pouvoir fondé 

— sur la politique du tout nucléaire, de Yaraokna al ■ du phitu- 
■nm, de la course aux armements, de la fouraiture e» des 
ventes saurages d'armes à ceux qui, pa» dteai n e» de mïllionç, 
menran» de faim, de malautriHou et de sons-développement, 

— m une politique autoritaire et de corruption des procédures 


MARCO PANHELLA . T& 51340 70 â BranDa 
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POLITIQUE 


Les « cibles > du second tour 


UNE ETUDE D'OPINION 


On lésait depuis longtemps: Je 
sort des urnes dépendra d'abord. 
3e in mai da choix des âeetears 
de Georges «wr-hsis et de Jac- 
ques Chirac. Lee premiers voteront 


par ROLAND CAYROL 
et JÉROME JAFFRE (*) 


réïectorat, entre 


le gros des gis- 


qœs Chirac. Les pr emier s voteront , .de constater que c' est le noyan 

poux l’essentiel pour François plus Jeunes partisans de ^ pSTm^he d^ RF^anLau 

Mitterrand, et dans leur pins g?W ~ = *** gg te étecteiîre de 

grande masse les chlraqtiiens de fc-ente-ctau ans — que 2a pro- ba— renferme les citoyens les 

choisiront Valéry Giscard cTEs- 5^°“ électeurs Sua opposés au prfaüdenl sortant 

t ai ng . Mais l'ampleur îles défeo- £**ance à . pra 5 ç f>f Mitterrand ^Contrairement eu ces commu- 

r tloœ. dlm câtôon dte l*atra «*1» Pta SS^HifSS nis£" nSSSSt “4StS?lïïr 

faire pencher le pfetean de ce qui concerne les chiraqmens 

balance à gauche ou à droite. *i®£? c ®,P s * ““ doute que leurs interrogés en avril, quHne dlffé- ! 

' ' •* Uis in.c-Lt" D* to». toutT^ stratégie de aînés, üs^sqnt les plus méfiants ^£SiSn se 

‘ nu ^ conquête de suffrages de la part ® à J eg ? r î 1 -? r L^ trté *** fait <y« liment joto àpropos 

Êrffi-saÈ ra££££3yre 

s Aérobsde ia P0 iiSÆ£S*ifÆ 0 S gTLS^S 5 ITÆ P Æ 

;■ -‘-a SBWSiWt a§2gtf « ïïfHÆ 

■ L - - ï*ft second tour, le même chorx que £SEi h “? tuent en revanche une « cibla * 

■ -, T-^ leurs leaders ? Des enquêtes moinsacqmtee au pré- 

' ■>"••££* conduites avant le premier tour J™®*®* skStMrtarrL iSdémenL tes 

■ • ' - r éSS* £m k^teSeEtte^ oSon» j”"= Secteurs seront aêrtttfs 

.“JS «K-»-” fTTiïS., U’S: dans ce second tour. 

..7 ™ LKÏÏE toSpm du tant orccbès dri a les agriculteurs. les rctxattfe. 

SSnsSce^d^r&Ste^ PÆJ.Udmt ira SSZT Tno- «“"“'ï™ 

- ! en Si ST MJtedai pHscade pStton =“”< P°nr donner tans jnOro- £5?^ ata te ?■ SS. 1£“ 

, ■ - t:_ «es à François Mitterrand, en nettement acquis a Valéry Gis- 

• revanchT^Myim telteetems «rd d-Estaing pour le second 

: - S îs.-h Ï*L it «très pioches > du PG J. ne l'ac- tour. en revanche, parmi les sala- 

3 S ™ œ cep tait qu’à nne faible majorité, nés (tes cadres moyens, tes 

?c£Sjl£ æmS Sttt à «îx q33 sera 1e ptasdü? employés et tes ouvriers) Tatti- 

rrr*': “ JlJz „y?y J ~7ÎT vT"* , pH i e . d* « av aler la oooleuvre rance pour l'abstention et pour 

te’lS ffltScT <2SïSS! Sdsliie», mSSjeS-dte S te vote Mlttemma értes très 

dans chaque camp, dld an lfl mai. SJ£ K S^ ila 1 ,£ïïS *S«m donc tes calée 

Ce toi qq qui , par escelteoce, StfftJSSfiJSiA *«%££*£* S ^U _ 

claires et «ywi équivoque. chées» d’avance à nu vote de 

Dfc de nature æ ^ tour, cdtes qui expliquent 

- r etr ou ve — fortement atténué, ü 

eledeun «décisifs» Srsfe.2' SSSW®fS 

Du côté des électeurs de Gecarges Pj® à«!t l’analysedu scrutin 

Marchais, les différences soôo- an nivrau desSreaus de vote 

professionnelles ne sent guère .TS^n?2SLÏ fait apparaître que des réserves 

tendre que les ouvrieis se pro- T" _ ,7~~ n T ~1T TZr r^v^Koc Et celle de ces fameux électeurs 

noncant, & la nd-avriL pour te £ n V§SP‘ , ÏS S iïÆ P SSS, SamSt *! «ŒO*-^nche » qui 

seotoogénéral du PC. soient, g tf^aSpénWUttnud 

^ Spte^^tteor^h^S îïte dün.mchc dernier : eertatas 

mi d’egjnt fflfférent des tnnonamiï lais- ferent-ils une nouvelle fols défaut 

autres catégories sociales. D n’en riL à la au moment décisif, 

est rien. Us ne se révèlent ni 

motos, ni plus unitaires que les soulagés par te recul commu- 
es dj es moyens, employés ou férenoataon ins t a l lait , dans ^steTrienSont-Us confirmer leur 

a *- cr - appui ou courant socialiste ? 




Deux Séments méritent en jeoberehe à Fondation, nationale 
revanche d être notes. Un phéno- des politiques et directeur 

mène de génér ati o n d’abord. C’est dee stades poutiques de u sofbbs. 


I résultent 


INTENTIONS DE REPORT AU SECOND TOUR 
DES fiKTEURS DE J. CHIRAC A IA MI-AVRIL (en %) 


Cl) Les Chiffres dtés 

taées par la Botrea auprès d’échan- 
tillons nationaux repré se nta tlla de 
mille personnes, par la méthode ■*“ 
quotas, respectivement les 3-7. 1 
et 14-15 avril 1981- 

(2) Le nombre des personne: 
d isant ^ «très ytochea* H. 


— Moins de 35 ana » 

~ 35 4 fl UB 

— 5® ans et plus 

CATEGORIE S O CTO- PROFESSIONNELLE 

DU CHEF DE FAMILLE s 

— Agriculteurs 

— Industriels, professions Bbferèies, 
cadres supérieur». 

— Cadres moyens, empare* 

— Ouvriers 

— Inactifs, .retraités ........ 

PROXIMITE AVEC LS BJP-R. 

— Se sentent trta ou assez 

&A& 

— Me w sentent pas tzèe 


opinion) électeurs 




RPX 


ÉLECTEURS DE 6. MARCHAIS 
ACCEPTANT, A LA MI-AVRIl 
DE VOTER 

POUR M. MITTERRAND 
AU SECOND TOUR (en %) 


SELON UN SONDAGE IFOP -c LE POINT* 

M. Mitterrand bénéficie de 51,5% 
des intentions de vote 

Un GQDdag» effectué par 11FOP pour te candidat socialiste. 28 % 
pour l'hebdomadaire le Point, tes (contre 18 % précéd emme nt) 
27 e t 28 avril auprès de mille hait prenant position en faveur de 
cent quatre- vtogt-douse personnes M Giscard d’artatog. 


AGE : 

— Moins de 35 ans O 

— 35 i O ans 72 

— M ans et plus «7 

CATEGORIE SOCIO - PRO- 
FESSIONNELLE DU CREF OR 
FAMILLE : 

— Cadres moyen», employés .. SS 

— m&cttta, retraités 85 

PROXIMITE AVEC LE JMLF. : 

— Se sentent très proches dn 

ÏXJ. 57 

— Ne se sentent pas très 
proches dn P.CJ. 73 


Les champs de la droite 


(Suite de l a première page.) 


Etats-Unis et de rUJLSS. C'est tes libertés doivent s’incliner aas- 
^ . . que là, d'év idenoe. notes marge sitôt qu'elles ccmtariÉnr ï 'ordre 

Que. pour ceux dcat le d’influecoe est étroite : snx le établi : parce qu'elies sont motos 

est la vraie vie, quaian.fi nearcS terrain de dos impuissances aoos confartobtes que JuL 
sont trop rite p ass ée s . Que tes pouvons étaler notre vertu. Que l’école n’est pas faite pour 

uns travaillent dan s digai-e, g. eette France que flattent développer la liberté de l’esprit, 
d autres dans l orgueL, beaucoup gaas le droit fil d'un siècle de le» disciplines qui l’aèrent, la 
dans ; rh nmmaüo a. Que les ans proelamatioins politiques )a plu- réflexion comesiatrice et tous les 
J?*** PAtt de nos candidiûs, elle mé- ferments de la critique: mais 
découvrir qu’il es, ja a heures, ôterait aussi renextoû. Que pen- pour former des mentalités 
d’autres pour «vrLÆX quu ss i sent VTa i menx jgg Français de la conformes et transmettre ^ “ c 


„ S — ^?? eS i ï^unce- de cette Francc-3à ? Es savoirs spécialisés, utiles à l’orga- 

respecteraient sans doute une nisation soc laie, 
patrie qui serait ouverte au Que les affaires privées sont, 
monde, une communauté qui se- dans te monde moderne, bien 
rail fraternelle a l’espèce assez compliquées pour nous oc- 


la retraite est ici une délivrance, 
et là un désespoir. Comment 
traiter te temps de travail sans 
regarder en face tout ce qui foi 


n'ont rien de commun? 

Une crise de civilisation 


h um a i ne tout entière, al pour- cuper: qu’il est absurde de : 
voyeuse d’armes ni quémandeuse combrer des affaires publiques, 
^ s-Mds marchés ? Mais œtrc tn m te 1U d. rcmaarc 
1 ‘ France orgueilleuse, qui vou- celles-ci à des professionnels : 

droit donner des leçons à tous, spécialistes dont c’est Je métier et 
et hisse, en Afrique ou ailleurs, Ie goût, souverain qui veille sur 
r** n TwcA'bv (te dis- ^ trQ *£ couleurs de ses gloires “dus tandis que nous vaquons à 

SftSJÏ % ançtemm, catte «ente Prarn* =<s eoacm 

pudeur, la changement survenu gu exalte la symphonie des dis- 4 ) C’est, à peine caricaturée, 

Hiw la relation des jeunes Fran- cours poiitiquea, étouffant fîère- l’idéologie dominante : nos gou- 
çais et dn travail. Voici que bon «3e ses vüatos tra- veroants y voient Ja sensibilité 

nombre de ncs enfants le Jugent f * es * 6116 intéressera de motos en de la France profonde ; ils la 
autrement que cons : ça Us refn- ŒOins de gens en ce pays : sinon développent à leur goût, pour se 
sent d'y voir un dogme moral, an œux <tont le métier restera d’en dire obligés de la respecter. Et 
devoir social ; qu’Us observent parier. sans doute cette Idéologie est-elle 

que cette liberté à tons les carac- Les Français et leur travail ? cultivée en un terrain très fécond, 

tëres «Tune servitude : qu'ils me- Les Français et leur patrie ? Sans doute aussi le président de 
surent le prix qu’il faut le payer : Vraies questions que le discours la République, la caste qui l’en- 

en s ouff rance, en ennui, on sim- politique — enfermé da"» les taure, De sont-ils pas les seuls 
plemorï en temps pris au temps, chiffres, les recettes et les Invec- responsables, ni même les prto- 
Et sans doute 1e modèle social tlves — n’affronte guère. Mais ci poux acteurs de cette pédago- 
garde-t-fi encore chez roos, en l'avantage est, pour la droite, que S*e antidémocratique. La société 
1981, sa prééminence- H faut ce débet est maintenu sa industrielle, les appétits de 

vivre, fit fl ne reste de normalité propre logique : sur le terrain de consommation et d'imitation 
qœ du travail. La plupart des sa gestion, et rionc ja seule qu'elle nourrit, dont elle se nour- 
j en nés 6 *y soumettent an van- perspective de la société qu'elle rit. encouragent le grignotage des 
draient s*y soumettre. D’autres aménage Et ce concert a aussi ce libertés, le discrédit des esprits 
n’osent on ne peuvent aller au profit pour la droite qu’il loi libres, le pourrissement des révol- 
boot de leur révolte ; ils cher- évite d’être jugée sur le terrain t® 6- M a i s le président de la 
efaent des compromis. Certains de ses vraies responsabilités. République, qui disposait des 

inventent des métiers nouveaux. pouvoirs et dn prestige que lui 

Certains n’acceptent du travail ___j_ d onn ait le sacre du suffrage 

— - - — -------- Le pOUVOir U une CBSfe universel, des chances d'une 

3) L'évidence est qu’une caste bonne culture et d'une intelll- 
- pas même une classe — tient gence hors du commun, a 
1 France l’essentiel «les pouvoirs : malheureusement accepté de ne 

ne volt les effets «Ton tel boule- le gouvernement, les commandes pa s co ntrarier cette patiente 
versement ? Seul le discours poli- de l'administration, les rênes de d€StrQcüon * la maturité démo- 
tique continue de parler de l’em- l'économie, les principaux réseaux cratJque d'un peuple. Dans les 
ploi comme on parte dn lait ou d'influence des médias. Cette «entières années de son règne, il 
de la viande, en termes de mar- caste Identifie, progressivement, a meme choisi de Urer profit de 
chè : alors que le travail ■ — et la France à son idéologie : an cette entreprise qui veut bercer 
le non-travail — ne sont pas seu- potat qu'un jour tout retourne- Fraj p<^ is àons te confort de 
lement, dans notre société, les ment politique et culturel de- 
prtxTCSÏi dh systéme- tararcnlwte: mvratemblabift m motos rc ™ 

ils expriment une crise de civi- par te jeu «tes institutions. (Delà 
îigation. 


que l’ Irréductible, refusant pro- 
motion ou ambition, pour se 
tenter — aux moindres frais — ■ 
de ses moindres fruits. M ai s qui 


d’un ordre fondé 

n'est pas le résultat d'un projet ™ p , r Sf^ ant J fl ' 

diabolique de la droite mais le. 

fruit d'une forte concentration et . rare " 

2) On pourrait en dire autant «le d'une longue conservation des 1126111 brutal, anœthéslaot douce- 
la politique extérieure Sas can- pouvoirs essentiels : par quoi la nient te capacité de critique et 
didats se disputent pour décider droite, réduisant ou contournant de «sistance de citoyens peu à 
si la Fiance a été assez ferme tes résistances, façonne un peuple P®? ttansfoimés en sujets, 
dans l’affaire de l’Afghanistan, et & son image. Cette propédeutique de I abans- 


lircïwï lï rLUSi h&ü 1, Itoérttage. oi te meoitrê peut Sîï'' so^toéSomc™ et ’Ste'ïïrt 
mal infor més, l es Français hésj- légitimement sanctionner trop bien son confort, il n’y a 
KS-i^Sfi^n^KSS 8 ^“teinte à la propriété. d’espoir de marcher debout que 

3"' te famille m. la propriété dans l’étecttoa de ML Mitterrand. 
-Z,-»— ® rejoignent, se consolident dans Mate te péril serait que la gau- 
m £ l te forteresse dn chez-so. : famille cette idéologte et que. 

qn tl ne nd parlât pas ? Nous ü . , uetites dimen- Par contamination ou peur de 

avons peine a délier ce qui est quatre plaS^m^te fPtelm. elle ne se reeunnatese 

fermeté, toacade. fatotesse. hahl- , Lnllte t rte Courte lrc à ??““= «“* d f ”> OTÏ: 

Jeté. En revanche quel snence — , .iLVZJL, - _ \£Tcrrrm no labourer les champs de la droite, 

unanime et têtu — sur lapoll- JSSœJîa SSeS. Kte Wetorieute. la gimebe ne ehan- 
tique française là où la France „ ' géra pas grand-chœe en oe pays 

pèse et aat ! Que faisons-nous en « passessvm jalouse du bonheurs, sl elle a^tre 

Centrafriqae, eu Togo, au Tchad, somw e»I^ve de Joios, de eoof- d’être en s emb le ; le pri- 

©n Ouganda, en Mauritanie ? Que 5V _ vllëge ridiculisé ; la révérence 

faisons-nous pour les peuples du 9°^. “5 e 36 m ^ ier “e ®® proscrite ; le règne des empèse- 

tiers- monde ? Comment jouons- est étrange, etranger, dlixe- xnents emporté par son grotesque; 

, de leurs souffrances et de & & qul ^ au tre coule ur, l'agonie de la vulgarité, les 

iviu fierté ? Comment nous 00 m- aatres nKEU f^ aut f es aon^ttures, hommes et les femmes redressés, 
portons-nous à l'égard du mande outrez projeta Imag es dér an- ^ la peine et à la Joie, 
arabe, discri m inant entre pauvres g«mtes. déeardree en puissance. & eUfi a<est ^ ubérattem ^ 
et riches ? A l'égaid des dicta- Que les libertés sont bannes resprit, idée neuve, mao tendue, 


JEAN-DENIS BREDIN. 


de dix-huit ans et pîua. In- Une nette majorité des person- 


dS que Sl£ % «tes Intentions nés Interrogées (50 % ) grp n*»- 
- — T le second tour «le tiquait la victoire du président 

sidentieUe se portent sortant, tandis que 22 % d’entre 


l’élection 


Mit terrand et elles estiment que le candidat 


M. Valéry Giscard socialiste remportera. 41 % des 
d’Estalnz. personnes interrogées déclarent 

BrtndftDïL 84 % des souhaiter le succès de BL Mltter- 

Sept sondages avalent été réa- 


voeux le succès du président 
dÜHÏte ~m second, toux (contra arafeM 

78 % lois dtone pr écéde nte en- ^ 

ptéoédetnmentl des suffrages rchi- ite^oœ^iooell 

raquions se reporteraient, désor- Jf* LSbentlc^^ vro recu^- 
mate, sur la candlteture dp pré- siq^’aiSr 

aidant sortant. Cette ermite tait 5°î?gîï5??îidLî. liÆ- 
apparaître i m eertotoriottement 

cnea les électeurs des » petite» I rSS 

candidate de g aeelte 63 % d’entre 6 rt ? 5SÜL; .S . 6l iSt £"»5 at 
en X (contre 75 * précédemment) «"é ÆESTL * ni 

jndlqiuuxt lear intention de repor- M- ™¥ l î?î£ 1 li 
ter letrra mai snr Jt-tottenand. iL n SL“Jf d K 
Enfin, en écologiste snr . déni «n™»® (enqnste , du 

s'apprêterait toujours - à voter 14 tow- 


• Les parlementaires SOdaSs- 
tes de la région Amdttùne consi- 
dèrent la prise de position de 
M. Chsban-Delmas en faveur de 
M. 'Giscard d’Bstûtog ccanme « Un 
ralliement tardif », Selon eux. le 
maire de Bordeaux, <u» doute 
très atteint par le score de Fran- 
çois Mitterrand en - Aquitaine, 
renie son passé et vtOise des ter- 
mes, qui sont étonnants, dans la 
boucfct (Pim homme qui déclarait 
à Bordeaux voici daairnas à 
peine « Si Valéry Giscard d’as-: 


nrtipg recueillies per fXFOP 
donnaient j'avantage k VL Gis- 
card (fEsbotog avec 51 % contre 


. candidats i égalité 50-50 (enquête 
du 13 mai). 

puNimétrle avait d'abord placé 
M. Mitterrand en tête avec 51 % 
contre 4B% à VL Giscard <rEs- 
i/üng (enquête des 7 et 8 mal), 
pois M. Giscard cTEBtaing avec 
tm score Identique (enquête des 
14 et 15 mai). 

Bappehms dite M. Giscard cTEs- 
tatog avait âé Su avec 50,81 % 


Les prises de position 


En faveur de M. Giscard d'Estoing 


, U. Bernard Pons, secrétaire défini clairement par Jacques 


avril par l'hebdomadaire le Répu - 


conception collectiviste de la de détruire les institutions de te 
société que. à t rave r s le projet V • République. H ne peut pane- 
soaahste et avec l'appui commit- nir au pouvoir qu'avec le vote des 
niste. François Mitterrand pré- communistes et de totOe restréme 
tend nous imposer ». M. Pons gauche. Il ne peut gouverner 
ajoute que s le second tour de qu’avec des ministres comrnu- 
l’éhection présidentielle est une nis tes et à leurs conditions (—) 
fois de plus un choix de société » La décision finale est trop grave 
et que s le pire ne sera évité que pour que Von joue la politique du 
dans la mesure où seront prises ptref.J Face aux deux candidats 
sans d£ai des initiatives concrè - restés en lice, f estime que seul 
tes témoignant de la volonté Valéry Giscard d’Estaag doit se 
exprimée par les cinq raShons voir accorder les suffrages de 


• V. Marcel Dassault, député 


position si faveur de M. Mttter- faveur du président sortant dif- 
rend (le Monde du 29 avril) fusé par rùise liberté dimanche, 
nous a précisé : s Je démens ce texte cosigné Jean de La Fon- 
formellemati cette information taine et Marcel Dassault- : s Dn 


électeurs m 1378 et dans resprit ne Test .pas.» 


En faveur de M. Mitterrand 


• M. René Dumont, candidat « ses engagements par rapport 
écologiste à l'élection préslden- aux revendications des travaü- 
tielle de 1974 : a L’action de la leurs sont quasi nuis b. a Mais, a 
France en Afrique, épaulée par ajouté M. Bauby. l'élection de 


aies. En tout que militant tiers- 
mondiste, f appelle d voter contre 

le responsable de cette politique. » m une trentaine de scientifi- : 
qves. parmi lesquels MM- Fran-; 

• Le Collectif national pour çois Gros, Marc Ferra, Jacqujtf 

Fanion dans les luttes, qui réunit Ruffié. Alain Touraine, se P*°- 
des socialistes et des communié- non cent pour M. Mitterrand' en ■ 
tes. déclare que «rappel à voter manifestant leur a aecont aoec 
François Mitterrand s’inscrit son projet de reconnaissance de 
dans le combat pour les reoen- la recherche s. . "v- 
dications les plus argenta, p «Cet .-J-"' 

appel s’inscrit dans notre dénutr- m La Conféd érati on syrupiZ 
cke constante d’union à la base des familles » «pnonce Pnunt 
et dféntervention des traoaiUettrs candktet en sofo* 

pour un changement profond et que .« £**“' tega3sembif£ 5 ^Zz 
durable », ajoute le Collectif. *“2 ^ 0r * s P 0 P t £iwn a* 
g»r assurera Fin 

• M. Pierre Bauby, secrét^ ' ■ François Mttterraruf *■ 




w /ü^sesOBtis. mènent uns adhérents iJ a T^ 1 leurs *«ür 

politique identique a ccUe de sur le bÆ®> te gauche, 
Giscard -Barre t, et que François /“****&*. 


m MTV’&U.:-': :F-TZ: 
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MtMMc CTJLlt'U.I’e 


fesuvals 


Paysages sonores de Gnanajnato 


la cité de Mexico i 


nisme aussi délicat à roder, mais donc 


Murray Schafer entre autres, 
ite depuis quelque 

dernière fois Guana- 


* progresse, semble-t-il, avec juato toutes fenêtres ouvertes, n 
rapidité. L’ayant entendu Van y a naturellement des radios qui 


la nuit, et les 


fai été surpris de constater sa invraisemblables encombrements 
nette amélioration lors du concert de voitures, dont les klaxons vous 
où a accompagnait Birgit NÛsson. poursuivent jusqu’à 2 heures 


a' V église de la Compania. Les du matin, parfois avec les pre- 
cordes en particulier ont acquis mitres notes de la Cinquième 

me belle qualité onctueuse, et Symphonie. Mais Ü y a 

V ensemble parait animé d’un beauté des cloches qu’m 
grand bonheur de jouer. Son chef, le cœur de maudire gu 
le Mexicain Fernando Losano, lui vous réaeOlent de bo 
a communiqué un réel souffle pour vous dire Thcurc, 
dans les ouvertures de Tann- tenir au courant du déroulement 
hSreer et de la Force du destin, des offices, tant elles ont une 
une richesse d’expression qui fai- sonorité magique. Quand, deux, 
sait oublier parfois que la cofié- jnàg trois Cloches se superposent, 
don lab&att à désirer, ce qid est c'est toute la vallée qui semble 

i latrie du soir, les 


qualité la 


grand enthousiasme justifié lointaines. Le mardi, le kiosque 
’ — 0^ immense de là pettte place de VDnion (t out 

dorme le frisson, axée „ .. 

saunage, sa force d’airain, mais déchirants ou détonnants. tTou- 
Von sait qu'elle n’a plus une sou- büons pas les Mariachis avec 
plesse suffisante pour conduire leurs trompettes, leurs 'violons 


Son phrasé avec la souveraineté 
d'autrefois ; les beaux accents, 
certes, ne sont pas rares, tout en 
étant de plus en p tus probléma- 
tiques, et Von suivait avec qi * 


leurs guitares de diverses 
taules /dont une presque aussi 
grosse quhtne contrebasse) qui 
font soudain irruption à Vhôtel 
ou au restaurant, couvrant à coup 
sûr les conversations les plus 


Fonce du destin. ^Eïfo^etrouoa ** , nirr „ TtTtf> 

plus d'aisance dans \e Visai d’arte Voir sèc du matin ü ne reste 


Mais, quittant la vide dans 


appui plus que les cris ardents et impé- 
luique vieux des oiseaux, qui se marient 

devienne tnt vba beau due. snperba comme un voile 
^ co ^ i ? ue P rem i er fie Monde du déploiement symphonique de la 


JACQUES LOHCHAMPT. 


Conservatisme et technique 

f Suite de la première page.) / as . dont le succès se confirme après coproduits avec un important parte- vedette Qoa l’on s'arrache aux 


L'INA négocie, de plus, la vente 
des Rols Maudits, qui représentent ^ . 

le comble du culturel pour les Amê- indique qu'H souhaite développer la de Maurice Denuzière, 

.. ■---•-*■ 1 ' retransmission des grands ôvône- films de quatre-vingt-dix minutes. 

mente en dîreot et les coproductions Commandée par TF 1. cBtte série 

avec les Etats-Unis dans le domaine sera diffusée aux Etats-Unis. Ici. ie 

Pour rinstttut national de P audio- des variétés : • Les Etats-Unis sont partenaire visé est un Network, au- 

visuel. la MiP est aussi un lieu d'accord sur le principe du partner- quel on fera quelques concessions : 


La seule qui ait quelque 


démarrage difficile, interrogé sur nalre américain dont on tait le noi 
les futures orientations de TF 1. son pour l'Instant Gaumont adaptera peu échauffé les esprits est 

président, M. Jean-Louis Gulllaud, également Louisiane . le best-seller calna, bien entendu. 


ri cal ns. SI cette négociation aboutit, 
ce sera la première série française 
Etate-Unls- 


Intitule 

lads. Somptueuse reconstitution 

du siège du dernier bastion de la 
résistance Juive aux Romains dans la 
Palestine ancienne. Massatfa met en 
scène l'affrontement de deux cultu- 
el de deux hommes, qui sa 


prtvHôglé susceptible d'éiergir Pae- shlp, dit-S. Maintenant, H faut être iss rôles principaux seront attribués combattent, mais s'estiment 
sistance technique qu’H fournit dans présent et compétitif. - Ce sera l'un à des comédiens de langue anglaise, seront interprétés par Pster Strauss 


le domaine des truquages et di 
effets spéciaux. Les accords se mul- organisme officiel à but 
tipiient avec l’Amérique latine, en gyj 


d’I nter-eudiovfsuei, 

lucratif 

déjà fait progresser considéra- 


Maïs le réalisateur. Etienne Pérler, et Peter OToole. Antenne 2 l'a enle- 


i diffusée en 1983 t 


particulier te Venezuela, et môme a» blâment les ventes des trois chaînes beaucoup sur la MIP pour conclure 

nNA n'en Pa s à vÉmdre ^ françaises à l'étranger. tes derniers accords de coproduction i ijjo| |a wu 

Jl" « wvfcfi aoo ré- da Promotion ne feront d'un projet d'exceptionnelle enver- de^^hwfmîmîu. et To“. 

cÏÏal^T^d™oSi,risnçï?î ™fslrs î GI0A (Groupement (ju™ : h Vfe m cinq flln» „rtout ïïter d0 aatB „ lle . ds vidéo. 

H est évident que l'on vend aux uns. Intersyndical de te communication j*?"® heure Pente dom M. Claude de banques de données électroniques. 

u au» mitres A aud lo-vfsuflheî. qui représenta les Désiré, de TF 1, a eu lTdée. Cela La S F P a conclu au MIP un accord 

TT? ^ ,rtérôta ** te p,u P“ r * dBS «xrfétéa fait maintenant deux ans que les JJ coopération avec Image West 

P' 11 '®® 8 productrices, et qui multiplie scénaristes. Jeep MM». Félicien Hollywood, pionnier et leïïer dans 

^SZÎÎSÎ IBS avertissements eut servloes pu- Marceau «BéatriM RuÇlneteln, tra- , a £E^»e de l’anlmatlcn électritn- 

??? baaL u ("smlèra cible du Gion est vXHent avec Is réalisateur Marcel alK aauaes de cet accord pre- 

dïï'rw^^tue? 10 ftençelae de pro- Bluuial «une équipe de déepraupra dBU , mcl6lét mvLs- 

î™ eflSSf ““*»")■ H dénonce le quasi- si de costumiers è une recoroatu- M ^ ale phIS 

les araires. monopole qui fait courir des risques hon qui sa doit d être satisfaisante 

Principaux acheteurs cette année, considérables aux petits producteurs, tant pour les mélomanes avertis, qui 

l'Australie et l'Italie; c'est ie tnuti- Contre r étatisation des moyens de ne pardonneraient pas la moindre unitm m _ M1M1>iIMCM , — 

vend le mieux. Ao pmduoticio en France, le QIOA sou- erreur, que pour le grand public. Il mu7e“]T société li^nlqiië vûüë ’pnë 


de dollars en deux ans dans 
recherche d'une future génération 
d’images créées par ordinateur. 


, et la série halte la libéralisation de la télévision ' _ . 

i Commissaire Moulin. Les achats et l'établissement d'une libre ooncur- tion européenne. Les premières négo- 
aorrt conservateurs également : treize rênes sur fe marché de l'audiovisuel dations avec un Network ont capoté 
nouveaux épisodes de Dallas, de si ses argumente étalent entendus, devant r exigence américaine d’un 
Starsky et Hutch .Siartrvk. qui a fait Ton pourrait craindre nnvaslon du Mozart tourné en langue anglaise, 
ses preuves. Parmi les acquisitions marché par des produite commer- L'espoir est donc de trouver un 
plus prestigieuses. Shogun, douze ci aux aux ambitions discutables- sponsor, et que la musique devienne 

aussi populaire qu'une performance 

les exigences américaines «pprttve i limou soviétique 


épisodes de soixante minutes 
Japon, et un téléfilm soviétique Inti- 
tulé la Leçon de français où Ton 


slons st au marché publicitaire. Quant 
à ta reconversion des techniciens, 
i'on sait dès à présent qu'eHe posera 
de graves problèmes. 


volt un enfant découvrir r univers t 
sensible à travers ('apprentissage de 
notre langue. 

Pour M. Zblnden, {'acheteur de 


A peine l'homme a-Hl commencé 

_ _ à Inventer et à maîtriser la eommu- 

posé isiB forme de coproduction, et nieaHon par l’Image qu'H la cède 


Les producteurs privés présents au Von dn 9 UD ,a musique adoucit les à la machine. Il fut un temps 
MIP semblent pourtant avoir de non»- mœurs.- Quoi qu'il en soit, le tour- grands mots finissaient en Isme. 
breuaes raisons de se réjouir. Les na 9® commence en juin. H * ' ' ,T ” an 

affaires des - grands » vont bien. 60 vingt-eix semaines, et 


TF 1, les séries historiques ont fait Gaumont vient d'acquérir les droite narrais, m Autriche, en Hongrie, 
leur temps. Le public réclame du de Lucky Luka et va réaliser cin- 00 Italie et en France. 

« complet-veston -, des sagas fenil- quante-deux dessins animés de trente De l'avis généra]. Il n'y avait pas 
Haies contemporaines, du style Daf- minutes, vraisemblablement pour A 2. cette année d'émission ou de série 


comme humanisme. Aujourd'hui, pour 

décora gagner, Il faut jouer les terminai- 
sons en « tique -, télématique, infor- 
matique, et maintenant Imatlque. 


ARLETTE STROUMZA. 


des plus grands chefs avec une 
rture de Coriolan toujours 
; rapide, mais intense, d’une 


fort. Et surtout Von retrouva dans 


la Cinquième Symphonie de 


de solaire et de prométhéen 
_ui bd permet de s" accomplir plei- 
nement, et ü était au milieu de 


ses musiciens comme une sorte 
de Napoléon exultant sous la 
mitraille. Mais non moins magis- 


une seule 
phrase à travers ces a comparti- 
ments » sonores où tant de chefs 
trouvent leur Waterloo. 

Toutes fenêtres ouvertes 

On ne quitte pas Guanajuato 
sans mélancolie, tant la vüle et 


célèbre des Mexicains s'exprime 
ici avec une gentillesse et une 
douceur qui tiennent sans doute à 
Va tmosphère détendue de la cité. 
Même à 2a situation de la langue 
française se dégrade dangereu- 
sement dans les jeunes généra- 
tions, Za France jouit toujours 
d*un grand prestige, qtfü serait 
prudent de consolider, et la venue 
prochaine de la Comédie-Fran- 
çaise, après celle de la campa 


espérer que les relations de . nos 
artistes se développeront avec ce 
festival de premier ordre, 


année deux miôe quatre cents 
comédiens, instrumentistes et 


JAZZ 

Mort dn trompettiste 
« Cat » Anderson 
Le trompettiste de jazz William 


. Californie, d'un cancer géné- 
ralisé^ n était âgé de soixante- 


dans un orphlinat. D’abord forte- 
ment influencé par le style de 
Lavis Amstrong, ü joue au mi- 


HaiDkins j 

tST Bmn, 


Mais c’est c kee 
isiià&Eatngtoit, ^ $ devient un 
des yOiers àparur de 1944 — Ü 

y restent jusqu’en isto avec quel- 
ques fugues — que «cat* An- 
derson donne toute la mesure de 
son talent avec notamment des 

soloa dans Te - 

rabiement 


tuosité et d'uns 


aigu adntit- 


.ruits, d’une 


extrême. 

_ de * Cat * 

Anderson, c’est bien sûr avec 
5®*® BlUngtot i qu’on les trouve : 
Tafce the a train, Btompy zones, 
3? . Gata son propre nom. 


\ train, Btompy zones, 
=- fous son propre nom, 

■ü faut relever; Black sad tan 
faut as y. Aint tfisbehavis. 
Concerto for Cootte. 



LE MONDE INFORMATIONS SPECTACLES- 
704.7030 (lignes groupées) ü 727.4234 

(de 11 heures à 21 heures, 
sauf les dimanches et jours fériés) 


30) ; la Qram 


Ptebès capitaux team, et dlm, Thsfttre 

21 h. 30). 

Soopap (08-n-M) 

bnmoan sandres 

Le Spiendtd (887-33-82) : te Trc4- 

steate Jumeau <sam_ 22 h.). _ 

Théâtre de Dix-Heures (606-4)7-48) : - avez dit ringard 
‘ Vieille Grille (707- 


- Ccni 


(329-39-^30 

. il IL 38); 

: te TWr isara . za. o juj. 

t_ 22 L). Tremplin de Parte (281-56-791 : Voua 

ares (606-07-48) : - - - - 

poUehlnetlfl 

loi... te b. 30) ; H en est 
paUca ÇiuuTi . ZI h. 20). 


un, 20 t 
I) : G. 

_ . 20 h. 

imrock «Dm., 17 h.). 


anemas 


Samedi 2 - Dimanche 3 mai 


Opéra (742-07-50) : Axnbella (ssm* 22 h.)- 


dlm., 15 h.); le Sonller de satin 
(sam. et dlm., 16 h.). 

Théâtre Saut-Georgea (618-74-87) : 


i de treize ans 
(**) anx moins de dix - huit 

La cinémathèque 


Les exclusivités 

ALLEMAGNE. MERE BLAFARDS 


Comédie - Française (296-10-30) : la bouc team, 20 h. 30) 


Galerie 55 (328-83-51) : le Chant dn la Culotte d'une jeune femme 


Folle de ChalUot 


b. 30); Sertorlua (dlm- chauve < 
3-70-32) : A Me m p nia, U 3 


1 Cantatrice et 16 ! 


. 20 b. 30; dbc- I 


(sam.. 20 h 3a d 


) b. 18) : la Leçon 
(586-55-83) : CEdipe-Rol 


a 1651-1 
Oonlol-Vaicroxe ; 


1 la bouche. 1 


18 û.) î Déear- Variétés (233 -OS -92) : ITnU 


venir. Fan) (sam. et 
a un. is b 30). 

TEP (79T-B6-06) : Nuova Co m pa gnl a 
dl canto po polars (sam.. 30 h. 30). 
Centre Pompidou (277-12-33) : 


Ronge : Pardon, M' 


(544-57-34), Théfttre 


20 h. 45; dlm.. 1« h.}. 


cafés-tkëâtrea 


h.); Le cinéma expérimental, 
années 80 (as J 


(sam.. 20 h. 30). — Théâtre Noir : 

Où dono est-elle ma lumière 7 
(sam.. 18 h. 30); MoCy Bloom 
(sam, 20 h. 80); les Ecxlts de Z«nre rt^,, 

’ — m, 22 b-). — Petite salle : — 


Bee ns (206-29-35) : Jamais 


tbe mad boy. de L Mercbant ; 

Les Câblera du cinéma 1951-lwi : 
Parla noua appartlont. da J. Rlvette. 
— Dlnu 15 h. : Alexandre Nevsfcy. 
de S.-M. Elsenstein ; 17 h- : Bateau 
pour les Indes, d'L Bergman ; U h. 
et 21 h. : Hommage A J. Evory 
(19 h. : glld port y ; 21 h. : Bose- 
land). 


1 français (sam, 16 h. 38). 


Woody foUas (si 


, a h. 30) ; la 


Madeleine (285-07-09) : Areente et rj.„^ “ m..m. 
vieilles dentelles (sam. 30 *■ ,r ' 


Revanche de Nana (sam, 22 h. 45). 


a., 14 b. et 16 h. 30). 

TbUtre de la VlUe (271-11-34) : 
Zolteo Kocsis team, 18 h. 30); 
Ballet Cullberg (dlm., 14 h. 30). 

Les autres salles 


dlm, 15 b. et : 


Mart ed y (256-04-41) ; Domino (asm, 
21 h. ; dlm- U h. et a b.). — 
Salle Oabrià (S55-2D-74) ; I» Gar- 
çon d’appartement (aam. et dlm. 


A- 00-00) : I 
a, U b. ; ( 


Areuh = MC 2 (sam et dlm, 
20 h. 19 ; A. Valardy team, et 
dlm, 21 b. 30). Lee Bulles dans 
l’encrier (sam, dlm, 32 h. 30). — 
n Refr a ins (sam. et dlm, 

20 b. 15) ; Poulet frites («am et 
dlm, 22 h. 30} ; R. Mette» (sam. 


BGAttBOORG (276-55-57) 

Sam, 17 h. Cinéma do réel 1681 : 


Stations of the elevated. de M. Kir- 
chheimer. Cross and pasala 
K. Longlnotto et C. Pollak ; 


oinfema ISS l-l 9 . 

lion. d'B. Bobiner ; 


Aire Ubn (322-7U- 78) . Elle toi dirait 

16 h, dernj : la Voiture (sam,* 
32 b. 15, dlm, 18 b.). 

Anioue 1208-77-71 1 Polie Dr «sam, 

20 b 30. dlm, lb n et 20 n 30). 
Astelle-Tbéitre (238-35-53) : l'Occa- 
sion ; le Ciel et l'Enfer (sam, 
h. 30, dlm, 
et (8u0-4»-r“ 

(sam, 2i D.) 

Cerisaie 
«uffrs- P> 

d’homme (aam, 21 b, dern.). 


Michel (285-35-02) : On dînera ao slamoteee cbwcùei 


se (320-89-00) : Exercices 

[sam, 17 h. 30 et 21 b.). 

salle : Pierrot d'Asnières Café 


31 h, 21 b, LlUom, de F. Lang; — 
dlm., 15 b, les Sœurs de Glon, da 
K. Mlzoguebl ; 17 b. Cinéma du 
réel 1981 : N I al. the story of 
Eung Woman. de J. Marshall 


(Ali, VjO.) : AAarate. V (278-47.BB) ; 
Studio de la Harpe. 5« (354-34-83) ï 
Elyséte- Lincoln. 8* (35S-36-14) ; 

Olymplc, 14* (542-67-42). 

AXXONS Z" ENFANTS (PrJ : Pran- 
çala. fl- (770-33-88). 

L'AMOUR HANDICAPE (Suisse -AU, 
V.O.) : Marais. 4> (Z78-47-88). 

L’AMOUR TROP FORT (P: | : Pu- 
blie^ -Matignon. 8- 1359-31-97) ; 

Paramount-Opéra. 9» (742-56-31) ; 
Poramount - Galaxie, 13* (580- 

18-03) ; Gaumout-Conventkm. 15" 
(828-42-27). 

THE BLUES BROTHERS (A, V.O.) : 
D.G.C.-Mttrbeur. 8" (225-18-45) — 

VJ. : 3-Hausamann. 9" (770-47-55). 

LA BOUM (Pr.) : Richelieu. 2" (233- 
58-70) : Monte-Carlo. 8" (225- 

09-83) ; Grand-Fa vais. 15" (554- 

48-85). 

BRU BAKER (A, vjo.) (~) ; Biar- 
ritz. 8» (733-69-23) — VJ. : Ü.O.C.- 
Opéra, 2" (261-50-32) ; Mon t par - 
nos, 14" (327-52-37). 

CAFE EXPRESS (It, VA) : Bnlnt. 
Michel. 5" (328-79-17). 

LA CAGE AUX FOLLES N" 2 (Pr.) : 
U .G .O. -Opéra. 2" (261-50-32). 

CANNIBAL HOLOCAUST (IC, 


dlm., 1 5 h, les Sœurs de Glon. de (») studio Médlcls. 5 e (633-23-97) 


Icamer. Des gouttes d'eau, des 58-31) : Pnrami 


— VJ. : Paramount-Clty. 

45-76) ; Max - Linder. 9" (770- 

; Paramount-Opéra. 9" (742- 


eboses vraies, 

19 b. Les Cahiers < 


l -Bastille, 12" 


Gare (278-52-51) : la 

Bangulgul Grand Vide sanitaire (sam, 21 b.). 


F. Truffaut ; 21 h, la Bel Age, 


le planiste, de parnosso. 14" (329-90-10) ; Para- 


ntmartre, 18" (808- 


Le Connétable (277-41-40) : P. 


Atteler (6V0-49-24) . tes Trois Jeanne 
Notd_ (239-34-50) : la 
Diable 

Cvtouœeric! Aquarium' (J<4-v9-61) : 


t pense h l’Àn^eterrs (sam, J- Hnet 


m, 21 b. 30) ; les 


Nichais (sam, 23 b. 30). 


DabK pour Ceope - Cbeo (272-07-23) 


6 ; don, 15 b.). Priai 


1 b. 30); Vu tfen 


. 20 b. 30 : dlm, 15 h. L’Ecai 




taire Poche- Mont para 


> (548-92-07) : 1 


vétre (sam, 29 l 


Le Fanal (232-91-17) : La ( 


ipéte (328 

Centre "culturel du I* (227-63-8 1)': 
l'Amour médecli 
dlm.. 15 b. 30). 


Aï armes présent (203-02-55) : Sur 


,jp b.) : la Président 
(278-38-50) . I : 


Lemarque (sam, 21 h, dlm, Pbédre a repasser (sam 
(805-78-51) : Angel (sam. 




Métro- et dlm., 18 b. 30). 


15) . Il Des btgou< 


Cité internationale ni 
(589-38-69), Resserre : Une conver- 
sation chez les Stetn sur M Goethe 
absent (.aam, 20 b. 30); Galerie : 
Lotte A Weimar (aam, 20 h. 30). 
Comedle Caumartln (742 - 43 - 41) : 
Reviens dormir a r Elysée (aam, 
21 b; nim-, 15 b. 30). 

Comédie des Charnus - Elysees 
(723-27-21) 

( s a m , 20 a. h — - 

Comédie italienne (321-Z2-Z2) 


Studio Théâtre - 14 (539-88-11) : la Poupette Pompon (sam, 2 


il versl taire Brouillard (aam, 20 h. 30). 


■ Théâtre d’Esso) (278-10-79) : 

l'Ecume des Jours («un, 20 b. 30 ; 
dlm, is h.). — Le Journal d'un 
fou (aam, 22 b. ; dlm, 17 DJ. 
Théâtre Adyar (304-20-97) : l'Ecume 
des Jours (sam, 20 h. 30). 

Tbédtre d’Edgar (322-11-02) : T’en 
a marra (sam, 20 n. 30) : la 

, . Chambre tnferuais (asm, 22 b. 30). 

(sam, 20 b. 45, dlm, 15 h. 30). Théâtre en Rond (387-88-14) . Douze 


Pied -Bien (285-32-16) : la Oalsae c 


: dlm, 20 h.) ; Ab I 
ai j u nus monter à blcyclotto 

(sa m . st dlm, 31 h. IS). 

4 Point- Phanie (728-87-03) : Tran- 
- de rie (sam, 20 b. 30) ; “ 


(sam. et dbn, 20 b. 15) ; Iss Neuf 


dlm, 15 h. 30). 

Comédie de Parte (281-00-11) ; Boris 
Supervisa (sam, 20 h.) : la ** 
Guerre de» ptltes étoiles 


Pique-AseieUe (sam, 29 b 30). 

Grande Théâtre Marie -Stuart (508-17-80) 

les Aventures da l'archer T) (sam, 
20 h. 30, dlm, 16 b.). 

Théâtre de Méuflmontant 
(890-97-07) : Sans Illusion (sam. 


“*1“ (Ï1MW2) : en (20 L , io), 
usa ace OalM 1327 -Vmj 


20 h. 30, dlm, 17 ta.). 

Théâtre de la Mer (589-70-23) : te 
Testament dn père Leten (sam, 
1» n. 30) i Ode maritime (sam. 
Si b.». 

Eb éfltr e de Pacte (880-09-30) - Va do 


, 20 h. 30) : (es Zhéâtre do* Boue-rant 


DES BALLETS PRODIGIEUX... 

DES CHANSONS INOUBLIABLES.. 



15 h. 
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RADIO-TÉLÉVISION 


Î0iï B® 


LE KU KLUX KLAN AU < NOUVEAU VENDREDI > 

Trop d'honneur 


Ivrlasa en rroia sr^s. de venu. dvrcv 
ro=o. par i'Orehesore national de Ps 
A. Erode, « la Chorale Jean-Baptlate 


G. BoalaaSÉT. Vms W Peraaoûen. B. PecctUolt. 
4L Accm. I*. imiter, ?. B5aa=aaïe_ 

23 h 15. OoTert U Doit : U t«ï» n=penrto_ Venu». 
Padoue. Perrare. Rome (Vlv&uU. TarUni. Fressobaldl. 
Marcello, Galappl). 


Il manquait quoique chose bu 
« Nouveau vantfreài » do FR S 
consacré au Ku Klux K/an. Car- 
ras, tes Images parlant cTeilaa- 
mêmoa : cérémonial nocturne, 
croix géantes enllammées. 
cagoules blanches, matamores 
bedonnants, armes auiomaOquoa, 
faunes gens en traMls ^entraî- 
nant dans dos camps para-mili- 
taires dissimulés dans les bote... 
Et le commentateur Insiste à 
Juste titra sur la rfl/s de la crise 
économique qui oblige les 
-petits Blancs - à partager tes 
rares emplois dtaponiblos avec 


les Noirs et ravive un radsma 
totem. 

Tout cela est vrai. Il manqua 
pourtant r atmosphère très 
particulière qui règne dans les 

ton Immédiatement reconnalsaa- 
Wa des - Klansmen leur état 
c f esprit tordu, bref on certain 
- climat - mental. Cas ga ns-lé ne 
sont pas comme tea autres. C'est 
leur taire un bien grand honneur 
qua de les prendre au mot de 
« déclarations politiques - qui ne 


tout la malaise, la névrose, le 
discours paranoïaque, la mala- 
die mentale. Les Américains, non 
sans raison, rangent ses adeptes 
dans ta - Lunatlc triage - (la 
frange des dingues) que sècrèle 
toute société . Bien sûr, les 
- Klansmen - sont ravis qu'on 
tes considère comme des - poli- 
tiques -, surtout quand ce 


sir alors qu'ils ne sont, te plus 
souvent, que des ratés, des Ina- 
daptés sociaux, des aigris affo- 
lés par tout ce qui Ibs entoura ? 


Dimanche 3 mai 


Samedi 2 mai 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 


la nostalgie, les brûlure#, 2a rupture. On réoct itéra 
dans quelques-unes de ses meOlevrea chansons, 
accompagné par l'orchestra des concerta (Manne. 


DEUXIÈME CHAINE: A 2 

20 h 35 Téléfilm : « le Boulanger de S out a nes ». 

«le J.-J. Goron- Avec j >12. Thibault, c. BouveL 
Z. Ohanvaao— 

Chronique intimiste d *jm monde en train de dis- 
paraître, celui des petits commerçants qui aiment 


Avec' p. Douglas, G. Botte, L. Ualtdor. Jj-B. B allier _ 
23 h 10 Les carnets de raventore : Montagnes de la 

C’&iJ’eB^djÇiâne * que les alpinistes s'attaquent au 
Riaoenëori. appelé • Montagne de la tune». Cette 
ascension aboutit à. un lao glaciaire situé à 


TROISIÈME CHAINE: FR 3 

2D b 30 Téléfilm : - Un étrange mariage». 

D- »prês une nouvelle de D. Talcs. Béal. : C. Donner. 
Une production de la E3.C. 

Vanttv Pair, retiré dans un ehûte a u du sud-orjjcct 
de la France, est sans doute coupable de tartans. 
Richard Chandos. qui rencontre Jonathan Mansel, 
découvre, au cours d'une randonnée, le cadavre 
d- un Anglais— Vue comédie policière typiquement 


A PARTIR DU 6 MAI 

les Ailes 
de la Colombe 


«Les de la oolombe», de B. Jacquot. 

FRANCE-CULTURE 


n h X, Ad Ub. avec U. de Ere tenu. 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

12 b La séquence dn spectateur. 

12 h 30 TT 1 - TF 1. 

13 b Journal. 

13 h 20 Ces chers disparus : Jean Gabin. 

14 b 15 Les nouveaux rendez-vous. 

15 h 30 Tiercé. 

15 h 40 Série : Stoane agent spécial. 

16 h 30 Sports première. 

19 b 25 Les animaux du monde. 

20 h Journal. 

20 b 30 Cinéma : le Tueur. 


asile pspchiatriçzu. n s’applique pas les méthodes 
smentiliques instaurées per le nouveau directeur de 


contcTr.’poprr.e. moderne. Sctmcna ronde, mise i 


TROISIÈME CHAINE: FR 3 


16 h 50 Aspects du court métrage français. 

17 b 45 11 n’y a pas qu'à Paris. 

18 h 45 Hollywood : La régie du |eu. 

19 h 40 Spécial DOM-TOM- 

La santé ü Moyen? : le café calédonien. 


l s usiner : Poison, une serte de courts e 


FRANCE-CULTURE 


DEUXIÈME CHAINE: A2 


Réal. P. Wendhog (rodifruslan). 

18 h La chasse au trésor. 

18 h 55 Stade 2. 

20 b Journal. 

20 h 35 Cinéma : César et Rosalie. 

film français de C. Sautet (1912). Avec T. Montana. 


■ création radiophonique : « le f*rl- 


1 h 15, Les après-midi £ 
et le Théâtre lyrique 
sako7. Gluct). 


H. Schneider, S. Prey. U. Orsini, EJ4. Melnehe. 
JB. Le Coq, L Buppert fredlEraaon;. 

Une jaune femme se t rouve partagée entre deux 
hommes, de comportements et de Caractères totale- 
ment opposés. ECe les aune tous les deux et Cs 
Vatment tous la deux. On thème voisin de Jules 
et Jim, de François Trustant, mais dans la société 



SPECTACLES 









Le Planning familial réclame une modification 
de la loi sur l'avortement 

Béantes pour parler de l'aval- docteur Joélle Branerie, gynéco- 
tentent, à l’appel du Mouvement logoe. Mais fl «e font pas taire 
français pour le pl anning f amili al une mesure d autorité- il tara 
CM-P.PJ'.) le mercredi 20 avril expliquer aux femmespoarquoton 
& la Mutualité, les Quelque mlDe institue ce délai et leur fournir 
personnes qui participaient & ce tous les moyens do le respecter, s 
meeting se sont aussi prononcées Selon le MJPJ, alors qu'on ne 
pour que * Giscard rentre à la donne aucun de OC6 moyens, aux 


... fr , lu , — n ,— Le docteur Marie-Odile War- 

gjzment de politique représente gnler. anesthésiste à la clinique 
pour nous , mouvement ctéduca- La Pergola et récemment 
ticm populaire, l’espoir que nos con d a m née par le tribunal de 
exigences et celles de la populo- Paris, notammen t A cmq, “5? 
tion seront prises en compte, d'exercer la médecine tic Monde 
rendant ainsi possible un chan- du B mars), 
gement de société et des menta- 
lités. » 

Ch iff res & l’appui» c'est un b ilan t»ments iti*— n» nar Le tribunal 
très négatif qui a été dressé de avalTd^- 

l'appUcation de la loi de 1915 SLS^?peinef mis tepLqnet 
sur l’Interruption volontaire de Jfjjf appel. * L'avortement doit 
gossess^ reconduite en UTfl. remboursé, tarifé, a conclu 


taux refusan^de créer 
d’interruption volontaire de gros- 


de dix semaines. 


- * Mrt , être remboursé, tarifé, u -y— — 
5“ “P il Mme Chevallier, qui a estimé que 
ce serait le moyen « d’en finir » 
vec les « trafics financiers s. 
Pour demander ane modification 
entre autres mesures, 
de HV.G. par 
et une vérita- 
ble information sur la eantracep- 


Ce délai est parfois dépassé ea tien, le MP-P-F- a écrit aux deux 


tains médecins. « Il est vrai qu'au- candidat Giscard d'Estaing » 
delà de dix semaines l’avortement n'est pas en mesure de répondre 
est p lus dangereux, a précisé le à team souhaits. — Jd. S. 


JUSTICE 


Une vngne de grèves de In failli 

SStiSr pot àTouam de aglrme. olaener depnle- fréter 
SSini ÆuBBrt poisse espérer nne grève de le ata poor ço- 

SFÏèsÏÏtat avoraU^Stetorme ttettr ^caern sa cmdsri^on 

ri** lutte est ectueUement utilisée pour un crime qu un autre aetenu 
™ P3ns s'accuse d'avoir commis, 

nobles aux pins restreintes. Pour sa part, un hrnnmi» 

On lira d'autre part tisane de divorcé, M. Jean-Pierre Dnflas. 
la grève de la faim de Lyon au attaché commercial & Wxmbre- 
sujet des Jeunes immigrés , qui chies (Nord), refuse des'aUmen- 
s’est achevée Jeudi. Autre grève ter depuis le 14 avril pour obtenir 
de la faim qui se terminepar te j* garde alternée de ses trois 


liberté, jeudi, après pJus d’un mois pendant une heure, vendredi 
de Jeûne. _ . . soir, l’autoroute A L dans le sens 

A Bourges, en revanche, la grevé une-Paris. Le comble de 'la 
de la faim suivie, dans tacaîhé- gzôve & ^ taim soütaire paraît 
drale, par six mil i t a nt s basques, §£„ atteint avec ceD» que mène] 
continue depuis vingt-trois jours a Orléans, s eu l Han» oamkm- 1 
tandis que les vingtSênx Basques nette/M. Martel RoWh, qui 
espagnols détenus dans les pri- de payer les tademni 

** sont réclamées A la suite 
A 46 destruction" de cabines, 
jeunes femmes, KatUlm Hlrt- téléphoniques par son fils 
mSem. “ . ’ 


Enlèvement d’aï enfant 


solidarité» 

drale aopr 

qui réclament l'amnistie pour les 

œÿffe’IJl en fiaadnleape. 

de rEtat. potnte-à-Pttre — On est sans 

i* greffe la_&lm_ peut ^.u^ nouveÏÏe du] eu — 


MÉDECINE 

AVANT L’OUVERTURE DE L’ASSEMBLÉE MONDIALE DE LA SANTÉ 

Le conflit entre les industries d’aliments infantiles 
et les pays dn tiers-monde entre dans nne nouvelle phase 


être utilisée pour faire valoir Lecouxtois, (jeux ans, enlevé Aarm 
des revendications plus lndivl- n nt t du 25 an 28 avril au 
domicile de ses parents, dans la 

M in i mu m» dU Mm]!* (Guade- 
loupe). Les ravisseurs qui, dans 
un message placé sur le lit de 
l’enfant, réclamaient une - rançon 
de 200 000 francs, n’ont toujours 
pas pris oontact arec ses. parents. 


en mesure d’adopter an tel texte, préparé 
Hwpnfg des mois par les services de ITXMJ5. et 
de TUNICEF (Fonds des Nations unies pour 
fenfance) ? Dans l'hypothèse où, malgré l’oppo- 
sition attendue de certains gouvernements des 
pays industrialisés, notamment celai des Etats- 
Unis, un tel « code - serait adoptée quelle serait 
sa valeur contraignante pour les Etats mem- 
bres de rOJltS ? Autant de questions aux- 
quelles les débats qui s’ouvresxt lundi devraient 
apporter des éléments de réponse. 

Avant l'ouverture de r assemblée» le comité 
britannique de FUNICEF avait convoqué, à 
Londres, une réunion & laquelle parti cipaie nt 
nn certain nombre de pédiatres et de spécia- 
listes de la nutrition infantile. 


Le lundi 4 mai. s’ouvre, à Genève, pour trois 
semaines, la trente-quatrième assemblée mon- 
diale de la santé. Instance dirigeante de F Orga- 
nisation mondiale de la santé, à laquelle parti- 
ciperont les délégations des cent quarante-cinq 
pays membres de l'Institution. Chaque année, 
cette manifestation donne Ueu à des débats 
souvent largement dominés par des considé- 
rations d’ordre politique plus que sanitaire. 

L’assemblée est saisie, cette année, d’un projet 
de «code de conduite» destiné à réglementer 
l’attitude des fabricants d’aliments pour nour- 
rissons, dont les pratiques commerciales dans 
le tiers-monde ont été violemment critiquées 
depuis une dizaine d’années (« le Monde » du 
5 mars 1980). 

L’assemblée mondiale de la santé sera-t-elle 

Londres. — Cent millions d’en- rv, notre envoyée soécJole m ^ n’est 

fants, dans le monde, sont sous- ^ noire envoyé» üjjctKJie ^ objet. n servira aôamnains 

alimentés. Chaque année, plus rn i iLjam numtjn de modèle et de g uida de conduite. 

d'tmp rftaqiTw» de mWinrm d’entre FaDattemenS. mxamment en . hnpo- pom les législateurs nationaux. 

SU ryJTJÏSB S3iSsBn£^B§ 

g*g» * eE*? SftKSSîfijiSSSSïïS 

m i iS B ’ g1 _ oTt t dftn , publicité pour les suhatitats dn dreset^ dont certains ont déjà fait 

”?,_ r ^S el <jtf§î tentent 

failli domJiH Quatracümalèmas ST mS 'X 

HSJL te ïteEoïent dès Les tadnstriels eux-mflmea. pour représentants de tetris grandes 
avSr^eûr^ na&Sàee : 13us de Téfpoodxe aux accusations dont Us Ormes am é rlo a hm w w W de 
JSoSrSri Pés ont fait 1-ot.jet, ont te nté .Hé axte , p«r «y « <■?. 
chaaue année les D&S8 en réduire les manifes t atio ns les plus sa * conception arbitryttre » eocra- 

vtriede d^S^Sntloff&po- villes de MrpéDiMIoa com- 
trophiques (deteop faible poids), merelele. D n’en demeure pas cfaZest font 
Tlron ^ moins que les enjeux sont énormes voilerait le principe de la libre 

^ t S ae ^ Pttisssnce des mnlti- entreprise. 
na«onales dont Ü s'agit est de L’enjeu est ptue vsrte eacare: 
à faire plier plus d’un on certain nombre iTtadustrielfl 
Ï^S£.S d ’ÎSSnS ta t5nS eI îSe gottrecpement dau tiem-monde. • d’autres branches f c himi que. 
52^ Le ccode de conduite» meparé pharmaceutique^ et agro-allmen- 

enfants figés de un à qua tre ans. roJMS. et ÎUNIC^ vise teSe_4 ^inquiètent de l ado p- 

Cependant» tout prouve que la botemment A tatenilre toute uro- tkm possflrie. par n^tastituttan 
malnutrition infantile s’aggrave motton directe auprès des consom- des Nation s uni es., d’ un tel code, 
dans de nombreux pays et qu’un- moteurs et tout contact entre les pourrait constituer on -preoe- 
facteur y contribue pour beau- agente des Ormes et les mères, dent. C’est précisément ee que 

coup : le déclin progressif de tfal- s’il est adopté oar l'assemblée souhaitent ceux qui sont déter- 

. battement au sein. Telle est la mcndlala. H n’aura certes pas de minés b se battre pour obtenir 

raison pour laquelle, dans le sil- vaJeurc^tmlgmjite Au sens 

inrt<Ua ” 

suisses et américaines. — l*O.M.g. 
et ÎUNICEP se sont saisies de cette 
question depuis plusieurs années 
et ont mené des études qui mon- 


son adoption. 


CLAIRE BR1SSET. 


SPORTS 


tient fi l’évidence l'ampUnr dn 


problème. Ainsi, a déclaré le doc- 
teur Halfdan Mahler, directeur 
de IGJ V L S. . sait-on fi présent que 


i mortalité des enfants nour- 
ri s au sein pendant moins de six 
mois ou put dn tout est de cinq 
à dix fais plus élevée au cours 
de leur second semestre de vie 
que ceUe des enfanta qui ont été 
nourris ou sein pendant six mois 
-ou plus a 

.'‘ ,; Les raisons de cette situation 
sont à présent clairement établies. 
Le coût, pour une tamflte dn 
tiers-monde, des substituts dn Udt 
maternel représente, a déclaré le 
pr ofe sseur GJ. Ebrahlm. de Fîna- 
titut de pédiatrie tropicale -de 
Londres, 23* du salaire mtul- 
minn au Pérou, 36 % en Inde, 63 * 
«£ Zgypte^, et 3 % ai carande- 
Aussi la mère dilue- 

' r ssr 



ter ne 1. tels que certains a< 

anti-htieotieox dont fl ne 

guère se passer dans on milieu où 
U est constamment' exposé 
•Stations bactériennes. 

^Depuis quelques années, un 

tahi nombre do ganveroeo 

on* te nté trtenfamvcr cette dêsaa- 
^xaae désaftectlan à Tégard de 


TENNIS 

Un nouveau circuit W.C.T. 

wunWedon et Rushlng-Me 


des amateurs do nay -èra. — B 
n’a cessé depuis tore de mu*- 
Hptie* 


fl claires. Hais, aujowmiui, 
M. Lacrtar Hunt, spâcotert sur 
une utarilngale da la dernière 
heure, veut aller plus loto et 
plus fort. Le W.CX (WwM 
ChamptonsWp of Tarrofa). bod 


s rorganfaatton dite du Grand 
Prix — sur la modèle du damier 
tournoi de Uonte-Carto patronné 
par une marqua d’autoroobOe — 
«t avec »e pouvoir officiel que 
détient la Fédération I nt e maü o- 
nale da tennis. & toqueUe « 
raUlé le Conseil profeestontM . 
A- T J 3 et qui oontrôle les trois 
championnats de Rolsacf^38nofc 


Jeudi 30 avril, è Dallas, D a 
lancé sa bombe sur le tapis : 
création par ses soins d'un tum- 


huh tournois de 300 000 dotera 
chacun, avee sttrtbutfofi de 
100 000 dollare au vatoqueut; 
Tout en w défendais de vuofofr 
déc l encher la • g u erre dn ten- 
nis • — mais voyons I — ta 
Bamum texan n’en s pas notas 
«vote qu*fl ente n dait btan atti- 
rer dans son nouveau Orcutt 


l’art, seront séduits. . Couverts 
d’or, très certainement Mais 
non moins sûrement crevés, 
éreintés, perclus de cram p us é 
force de cogner sur las bâtes 


muscutabenteat. A rimage des 
Borg. Noah et oonsbrta^ — QJt 


presse d’observer. M. et Mme L&- 
coartois, un couple métropolltato 
«renseignants Installé en Guade- 
loupe depuis sept ans, ont lancé, 
le jeudi 20 avril, un message 


sixième jour suivant ^enlèvement 
les ravisseurs risquent seulement 
une peine légère de prisons. 

Ce message est resté t 
écho jusqu’kri. — . (CorrespJ 

Un ntttiitsrt antisémite 
dus le VnWe-Mnro *. 

La’ voftnre de M. BapfaaS Mar- 
ciano. Agé de trente-deux ans. 
dlrecteta adjoint du centre 


été mise hors d’usage, le 29 avril 


son domicile de VtacenaeB 
(Val-de-Marne) . A peine avait-ü 
tourné la clé de contact qu 


mit sens le capot 
M. Manriàho. qui est en outre 
responsable pour le Val-de- 
Marne- du centre communautaire. 


organisme rassemblant les Jeunes 
Israélites, avait fréquemment 
reçu depuis plusieurs mots des 
menaces anonymes par téléphone, 
notamment . depuis qu’il avait 
attiré, U y a quelque semaines, 
' services de police 

«mes, La 
depuis, et 

tous les 'éléments d’extrême- 
orotte des environs ». 

L’attentat a été revendiqué 
par téléphone par un certain 


McTuelfe inculpation 
d’an militant baïqnc. 

M. Angel Gurxnindo Llzarraga, 
trente ans, m e mbre présumé de 


dite en Franee et de détention 
d’armes ' de ' première ' catégorie. 

D’autre part tes . demapdes 
d’extradition con t r e les mlli tanta 
basques détœns en France -r 
vingt-deux «rentre enx: font - 

grève de bt tetm - r 

de leur être notifiées I 
du 30 avril). Elles sont 
an nombre de onze. 

A Bendaye. deux attentat* i. 
n’ont pas fait de victimes, ont 
csosé d Importants dégftGS i 
riais dans, deux agences de ti 

temporaire, dans la nuit du 

30 avril an .vendredi 1 er mai. Ces 


mais, les enquêteurs ont 

jert peintes sur nn_muf ta8 

lettres IK, abréviation de rorga- 
nlsa t lon nationaliste basqm 
iparrtaazrak. 


Daniel ifëcbtar sofidaninib 

Deux a a ena» dirigeante di 
Parla -Saint -Germain. Danle 
Hecbter. président, et Philippi 
LacourtabJalse. secrétaire admi- 
nistratif, ont été condamnés par 
la trcfaaème chambre correction- 
nelle de Paria respectivement ■ à 
quinae moia de prison avec surels 
«t- 20000 francs d'amende et an 
80 de prison avec saxsie et 
5 000 francs d’amende. Us étalent 
accusé s d’avtrir «Ustautè en 1977 
et en IS73 la caisse noire du club 
avec mre dcobta 


RELIGION 


réformée de France 
s’interroge sur le travail 


De notre envoyé spéciot 


Vivien*. — Les travaux 


faciles ou difficües valables pour 


la dominer mais £ - 

l'écoute des frères et de rssprU. » 

• X Améliorer la communica- 
tion du niveau local an niveau 


M. Monsarrat 


... D'abord des souhaite pratiques : 

synode national de l'Eglise rèÇor- m • Ce ne sont pas les a p pare i ls 
mée de France ont c om mencé le çui constituent rEglise mais les 
1* «noir an séminaire catholique assemblées des fidèles. Rien ne 
de Viviers, dans r Ardèche (I). peut remplacer rengagement, pour 

Ha prennent fin ie 8 mal Les - 

protestants sont gens cultivés. Us 
ont appris de Mooteaquleu que « la . 

est le. bouclier des sots ». •« fl tfy s pas 

.oeflea “ 

SIwS ! Jass^saspz 

ractualltê économique et politique. dominer mais aelu_ servir dans 

A d’autre part, devant un pro- 
blème WbÆme et fehéologimie 
capable de retenir, l’attention des 

croyants et dea Incroyants. 

Le rapport — savoureux é . 
dnm titre — sur lequel le synode 
est appelé A se prononcer a été Dîütre part, 
confie fi trois hommes et A une émet des réserves 
femme qui ont une sérieuse expé- 


L’accent a été mis sur une certaine prend ses. distances par rapport 
relativisation dn travail, oe qui à la conception catholique- La 
peut surprendre an premier priorité, le rapporteur la place 
abord, mais 1s thèse est solide- d sas « le contenu de la prédica- 
ment argumentée. Le rapport met, tion. de VEvanpn* ”* •*** 
par exemple, en doute «pie le txn- insertion dans 
vaH doive être « la vocation Ion- mes ». M. M 

datrice de rhomme au détriment explicitement ses . 

des activités amoureuses et des positions prises récemment mur 
activités symboliques, telles que M. Maie Lienhard dans le cahier. 
le langage, les arts» les mgthes, d’avril 1981 de r Association des 
la religion ». - - pasteurs de France (2). 

Comme Pa souligné dès fi pré- gnvi-> l’orateur a signalé que 
sent le pasteur Jean-Pierre Mon- TcTnmhre des étndlBQtadus tes 
s&rrat, président du conseil natk»- ^ théologie A 

naL on synode n'est pas, de cnjÿtre et que ^ le nombre des can- 
toute façon, qualifié pour reoom- ^,5.., & m mlnlstèra ««nM»» 
muiaer Jeu mlatkms pr»tkn» également aorolr ë&e «n MmMn- 
d *. rcco!or tatkrn. n a précisé qne pfas dc 

« fléau » au chômage . vingt-cinq ministres sont entrés 

La vraie façon de gouverner g? 1 » ^ * 

. U. ZKdnsarrat, élu Pria dernier, 297K et neuf en 1977. 
à inauguré une nouvelle formule. HENRI FKOUET 

A laptace du c message » initial . r»***».. . 

de ses prédécesseurs, qui tendait m jj, «upartement ea rArdèc&a 

fi être plus ou motos exhaustif * — — * — — 

et A proposer «le gtaztàes. orien- 


tations d'ordre spirituel ou êtbl- d’un» treutsb» da paMeuzs. mr 
Une. la président actuel a choisi dm. omt min. 

^eMimmpteniodeite dansle SSg^a^SSSlt é . £££ <*£Z 
fond et dans la forme. Le m» - otxtïïnB «rentre aux fflapommt «Tua 
sage * est devenu une -szmjw temple, ™*« n'ont paa «réciiM 

« introduction. » exposant qoel- c»tbollqQe. 

qoea points. 1 r • ai _ U) «7. ro* da Ollchy. Puto-O*. 

Le programmé de la visite dn pape 
en Suisse 

2 Jtun, Jean-Paul H rencontrera, 
mercredi 3 juin. à. Soleure. des 
représentants des communautés 
isradites et du coostil «tes Erii- 
ses réformées, ainsi que le r 


vient d'être rendu pubUc par la 
salle de presse dn Saint-Siège. 

Le pape sera ac c ne û ll le di- 
manche SI mal dans l’après-midi, 
à l'aéroport de Ktoten, près de. 
Zurich, par lès autorités helvéti- 
ques. n ae rendra à Lugano; dans 
’ et, le ’ 


dent de la Confédération et les 
membres du Conseil fédéral. A 
Fribourg, il s’adressera an monde 


dn travail avant nne veillée avec 


Jeudi 4 Juin, après «me visite 
.fi raxflversité catholique de Fri- 
bourg. U se rendra à Genève, « 


A te ccmféreiMse des évêques 


Paul ZZ ira successivement an 
Centra orthodoxe «le . Chain besy. 


Après une étape à Sacbseln, le m 'Conseil œcumènlquE rfpg 
Eglises, aq Comité lotematicmal 
de te Croix-Rouge (CXCJU et 
an centie européen de recbeiv 
cbes nucléalrea (CERN). H re- 


FA ITS DIVERS 

CaBtston sur une, ligne 
1 : sept:. morts. Sept, pereon- 
tmt lté . tuées le vendredi 
- . _jat peu avant ndmitt sur te 
RN 145 près -de Moottoeon <A1- 
dans une conixtou entre 
voitures. L'accident, dont tas 


lier) 


tours ont été tuée sur le coup, 
ainsi, que Mane-Cbur* Gayot, 
selse ans, treta ftères, Antoine. 
Alphonse et Angel Cfibess. figés 
da vingt-six, vtogtrdnq et vingt- 
quatre ans, et une èlxlègi A ças- 


• Grées sur les. autoroutes du 
Sud : Selon lé syndicat Force 
ouvrière de la codèté des Auto- 
rocitee du Sud, le mot «Tardxe de 
grève lancé le 80 -avril par te 
CG. T., 1a CJUXT.-et P-O. sa été 
très bien sui vi » sur la section 
Narbonne-Bordeaux et sur L'auto- 


route A -7 . (Lyon -Marseille j, od 
aucun péage n’a été perçu. Ce 


tut de refont te suppression de 
cent trente emplois et dé **™n- 


Rome dans la solréa 


tre paît te 

ds la conférence ép r 

tboliqae d’Angleterre et dn pays 
le 28 avril. 


que Jean 
Grande - 

Ecosse et pays 1 
28 mal au ijuln 
pape se rendra A _ 
torbèry, LtverpooL «»»»»»», 
York. Edimbourg. Glasgow es 


-• Mgr Georges Wagner a été 
Su le vendredi 1" mai archevêque 
ort h o d oxe de France et d’Europe 
occidentale. H snocéde fi 
Mgr Georges Ifirassow. décédé fi 
Paris dans la nuit «la 22 an 


Constantinople Dlml tries F» fi 
ratifier cette élection. Le diocèse 
orthodoxe de France et d’Europe 
occidaxtate compte environ cin- 
quante. mille fidèles. 

„ rM*r Geozgm Wsgnea qui «st 
<u naWoaatolé ii»m««i<Vv nt ad 
ta 10 mare 1930 a Bonin. DtpiOcoâ 
de tbéolotoe da nUstUBt SxinV- 
Bonpo da Parts. 11 a . CM ordonne 
P®*tre en 1955, Aprft» avoir 

nancâ ses ' w — 

mars 1971. U < 

Ual» le a _ 

dopais rflgUs» 


BENEDICTINE SUMMHC 5CHOOI 

Four «arçons et miss ds XI à W us Appnnsa * part» f snsl s i s 
dans one ôooto dingSe par des PCras Msédtotins» S rat auguras 
Abbey dans rtoveraewHimre. garni raton» dans iss. Higmands. Cbot* 
ds dirffasates- acavitée sportives. 

*• KnasigasinesB de nlvean ciwnentwie. . tntegnldlaira st svsneê. 
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ENQUÊTE 


Les jeunes de la crise 


— On nous pria d'annoncer le I 


losions («le Monde » des 29, IV. — LA STABILISATION 

30 avril et 2 mai! de l’entree 

dans le monde dn travail, par DANIELLE R0UARD 

vient la période de stabiliser 


Mies. H est difficile de loi faire 
dire ce qa’H pense. 

Ainsi ce jeune cadre à qui on 
demandait de concevoir un nou- 
vel appareillage. Cynique, 11 


Hon dans un emploi scoop- ^adapte me lfenbains dn cüam. I *P «’mT ^SS!£*à?tS£ Æüe'SSÏ' 

table». I emploi * fol f f taïsto ,£ fc aficep- lorsqu’il se décide à recruter pour <L » mt L^ re C?” 0, 76 9 a -~ dècèa de Mme Marie a 

table pour le salaire qu'fi aæure, im poste permanent. LUSSES 2?^ [ancien système que je nm**™** Michel et v 

la générations se minent- et gJÏÏF uTSS ï ^oIÎÏSL .“ISSP 1 j.. 

se ressemblent ■ rentrée un * rarasnent pour tout cela nomènes de sélection semblent ’ de ia Béaiatance, , ° di ** Jea 

i mn n ier emnw a toufouiE mnr - L la fois. Mieux : on se sait alors avoir été renforcés par la reçoit- tes bureaux, Uv déçontrae- w® 8 enfanta, 

qué un temps fart de l'existence, satisfait et soulagé d’ea tmrml- duction des pactes». PSS*^5^S 1,la j ^LSÏÏÎSf 11 * è £r ^nr P^ro. surram a Lyon le es avril t _¥^^ orine et 

snm wtf d/ wMWTMgnB Sa QueJaue ^ avec la quête lassante d’un Un fait reste positif : pour L h abülemept. les horaires, les isti, & rigo de soixante -trois ans. Ma . 

employeur à l’autre. bénéficiaires, le pacte a été sou- conversations quotidiennes, ont nés fimôratuea religieuses ont eu 

S» A\$SESa .cette awdll-ao^ nécessite SSon^ÿfX, ^ *ÏÏLS2P l 

lui est spécifique : celle du ché- désormais deux ou trofa ans. si te ÿed a Pétrier» de la vie pro- KJSSdÊfàdS^ i ÏÏ°S5 èMMdSMM^eû? 

mage chronique. Entre la sortie l’on en croit une enquête menée fesstonndle. ““““f 8 * îa — «ce qxu t D1 „„ Docteur. Mme 

^ré^^Tarrivée dans un Pg* «tes chercheurs du Centre Cwnbten de jeunes ont-fls été arrange tout le mande». s^ur Mario 

emploi stable s'étale une période a études de I emploi auprès des définitivement employés par te Même son de cloche chez le - — — — — savina, 

de plus en plus longue. On via et Jeunes dont Ils ont suivi révolu- biais de ces pactes ? D’une en- directeur d’une grande surface — Mme André Oompa, Anne Cabon, 

en vient, plus par nécessité que tlon. azipée après armée. Cette quête du Centre d’études de parisienne. « La majorité de nos Ses enfants, peüts-enrants, Et les famll 

par choix, d’un toavaü éphémère longue pratique du travail Instable l'emploi, fl ressent que plus les employés sont consciencieux, sans Et touve i». lamiiio. Etreu- Ricard, 

Hn autre. « derepw: im sigae de l’èpoare. <UPl&ies mi gev& pans Ire autre ambuitm «ne de ïramrer d ?“ J “ r <w aire i»rt aa 

Elle Induit d’autres mentalités, chances dètre Intègre après le une paie régulière » Sur ses deux m ..“S 

œ En ^Æ 0n n^ n < S dont tes contours se stage sont grandST^ * orn 


dont. les_ contours se dessinent stage sont grandes. cents salariés, surtout des femmes ofhctoda “Aérien* 

™ à peine. Son issue peut être heu- Les pouvoirs publics — conscients et des jeunes, seule une mino- commandeur 

mlocancm versée par I assurance- mise. Ainsi pour Marc, vingt- du phénomène? — viennent rite cherchent une meilleure des Palme* académi 

chômage. A ce jeu, tes souhaite quatre ans, de Bordeaux, aujour- d’adopter un plan quinquennal de situation dans le groupe au à inspecteur générai ho 

Imtaaux se transforment. On d’hui contremaître- formation profesàonnélle des l’extérieur, t II est vrai que ce 03 l’ense^nement teci 

Jeunes qui remplacera 1e pacte n’est pas la crème que nous récu- TlXmation »o r a U* 
Un double marché pour l’emploi. Les employeurs pérons. précise notre interlocu- 5 mai, ù IB b. 30. au nou 

pourront bénéficier pendant un leur. La manutention est sens tiérc de Marly-le-Roi. où 

H est sorti de l’école, muni d’un chômage et la «route». La réalité an — au lieu de six mois actuel- grand intérêt et la paie est au hommage loi sara rendu. 

C.A-P. de tourneur, voici cinq de ce foyer n’a rien d’exception- leanent — d’une exonération com- SflfZC, comme chez nos concur - 


tous ne l’entendent pas ainsi. 

L'aspiration à se «caser» ne va s^Rdlplômées. G est 


pas gaTvt dlfficnihén mmmo mente notamment les secteurs œ qui correspond à leur formation rahspnee totale d'irienti fi cation & — Jeanne Laberrlgue, . 

S^toTte ST*™ l'administration, <te l'année, de la üütiale. En fin de parcours, rSSSria?^ d identification 6. 

qui contlDiKœ 61 ^ , jà enfrZ police, de la santé, du commerce q n’est-ce que cela peut donner? 0 m, «mirinii. nn ™ rt 

SOir-ia sure ^ KP . TV iœ pjœ appréciés one Les ieimæ VLtsj-léq remoUssent- Pa0B à 1111 supérieur, on discute ont la grande triste®» de faire part J 

^ 11 ™lo w 

^ jeune génération. Ite secondmar- aînés? Du cdté patronal, on U survenue KSte ,te! Mavrîl 

terme ■ est périphérique ; le travaS constate les changements, sans ï*? 7 * ,^.i_ dkecteŒr i L’inhumation a eu Uau 


Des boulots et WéSi «^«"SSS prfra une « virée ». ou encore «os Pana. 

au SMIC, on en trouve toujours. » T ratj u a naotre nrmr rtfcM* demander une augmentation. Et INée â Novgorod an juillet ion. Anne 

CPest une façon, semble-fc-fl, de on se passe la plupart du temps Gretcrwiwivsky fut l'une oes premières 

rester libre- Sans « s’écraser », * ®SJ? B 5EM l 2P a 55 ^ ftow», affirme m manager d’une ^ l'int^vention ito délégué du termes agregées d'histoire *> ran, apres 

précise José. Mais «un vr sé ^ les P° avaLrs ^Wlcs n’y est grande firme automobile. Désor- =LJ£z!S XT «voir suivi renseignement de racole 

mettre le pied sur lui autrebart fans doute pas étrangère. Las en- mais, le Jeune «cadre type» ne Son de^ ^ ^ ^ Ût â L^noracL Maria* s via- 

reau » et tenter de SÉTwwr treprises ont, certes, embauché croît plus à mi avenir tout tracé. 06 Bwt 16 ae d.mir Froiow, femme d'une culture et 

à l’étranger peut-êtnT fl^S deB , Je™® nn ® 1 de «•* P *“?!« «cuirassé», après toutes ÏÏJ* 

de s’inœrire dans nn Va» d? mols - ^ contrepartie, eBes ont les démarches hyper -sélectives !£, *^i ÎS! rt i 1 ,3îJl 0 2? 

rmmSn^tîSoMen^mïif? été exonérées idfâ chargrasoclales qu’fl a suite n en est ressorti PrOCMin article . K iTÏÏÏÏ 

adultes. p ur comre^iondant à oes postes. Le très informé de ce qu’a est et de 1 de son nia Niktta, Sâ ™ maquis en 

„„„ . . ... contrat fini, que s’est- il passé ? ce quU n’est paa Dans le travail, nCDilfCC ET DÉvm TEC août iw, eue se consacra aux jeunes, 

sur une centaine de résidents Nombreux sont ceux qui se sont ü né prend oa« de risques tan- IlfclHwE® Ci ntVULIEd Pendant vingt ans, elle enseigna a 


ma pnftt avair suivi renseignement de racole ~ «eiinee. 

paa ou goux Bestougev, a Leningrad. Maries A Via- Mme Denis Leroy. 

dimir Frotow. femme d'une culture et Ses enfanta et petits- 
d'une curiosité Intellectuelle exception- tau mes par les 


1 prend pas de risques tan- 


ru ni vérité nouvelle. Son enseignement I les personi 


le reste se départageant entre le très qualifiés. L’employeur i 


A Soint-Brieuc, Corinne, vingt ans... 

De notre correspondant 

Salnt-B ri eue. — Passer un s • Etre fonctionnaire, dit Co- 
B.LP. agricole pour finir dans rlnne, c'est rassurant. « Elle ne 


Pour Corinne, vingt ans, de Saint- compte, e*esf d’avoir t 


B ri suc (Côtes-du-Nord), c’est un 
aboutissement et une libération 
après le chômage et les emplois 
temporaires. 

A sa sortie du collège agrt- 


travail dans l’agro-all mental re. 


sûr. Quend an eat chômeur, on 
est dans un trou noir. On ne 
peut pas penser è /'avenir. » 
Blo peut y penser auourd’hui. 
* Maintenant, le prends le temps 


comme ailleurs- • J’ai pris le le matin, finit à 18 heures. 


Des dizaines et des dizaines Emilie I On n' aurait pas le 

de teitms pendant huit à neuf »«»» dB «* & 

mois. Corinne vivait et vit tou- pe/ne le soir. C’est pas le truc 

fours chez ses parents : père ^ m'empêchera. Mais ça doit 

agent iTED.F., mère au foyer. P 33 ë!fB marrant tous les tours * 

et une sœur plus âgée d’un an. De sa Jeune expérience, Co- 
Un an après sa sortie d’école. rinne a déjà tiré une leçon. Sous 

ette trouve un emploi de quatre des abords réservés, elle se dit 


mols è la caisse d’allocations 
familiales, puis le mois d’août 
6. l’EJD.F. • Après, rechômage 
pendant trois mols. • 


« syndicaliste depuis le ber- 
ceau • par son père et milite à 
la J.O.C. depuis sa sortie 
d’école. Ce jouMà, elle particl- 


Dans l’Intervalle, elle a passé P^ 1 à un rassemblement régio- 
sept concours. Pour quelques nfll des Je™ 38 C.F.D.T « Avant. 


rie plus de trola cents candidats. reœtuenr pas. ueputs que rat 
Enfin, elle vient d’ôtm admise ■» emploi, le pense aux autres, 
au concoure d’agent d’expiol- SI /avals eu un boulot tout de 

tatfon des Impôts. Ella sait suite, le me serais Installée. Je 


CHAMPAGNE 

BESSERAT 

DEBELLEFON 



Après la suspension pour trois mois • _* liL - |it ^ ° ciau — Jin[ - — 

des expulsions de jeunes immigrés JI wr»5S° “““ J “ a,mna “ 

ML et Mme François Ferren et 
■ — leurs enfante. 

MM. Bernard et Pierre Janln, 

Les grévistes de la faim lyonnais " 

" Olivier JANIN, 

cessent leur jeûne MK ^ 

rappelé A Dieu le 15 avril 1851, dans 

Le Père Christian Delorme, le pasteur Jean CostQ et Hamid Le service religieux, suivi de l’inbu- ( 
B- ont cessé. Jeudi ai avril. leur mouvement de grève de la raim “““ Méblf a™?'T“ain Sf’luî 
entamé vingt-huit {ours auparavant. Le bnt initial n’a pas été r église de sanary, le 22 avril irai, 

atteint, n s’agissait, en effet, d'obtenir un texte stipulant que ao ^ fr 4 £F peUent à TOtra souraür 

« ne peuvent pins être expulsés dn territoire français des jeunes Philippe, 

qui y sont nés ou letl qui y ont passé ressentie! de leur vie ou df-cédé je » février ibw. 
qui ont toute leur famille dans notre pays ». Pourtant, les résultats La Grande BMtide du Lancô^ rt 

ne sont pas négligeables. Le ministère de l’intérieur a annoncé chemin du Gourd. 

la suspension des expulsions pour une période de trois mois et _ lp Baau T- 

la mise en place parallèle d'un groupe de travail l« le Monde » — Mme André uieg. 

du 2 mai). Les expulsions restent maintenues en cas de - crimes D ^f u^douLur dB^nüre^pmrt du 

et délits graves ». Mais les grévistes ont reçu l’assurance que ces dteàa do 

faits ne pouvaient « en aucun cas * se confondre avec I'acciunn- 'tagéniMr 

lation de délits mineurs. La médiation a été te fait des plus hautes nirrvnu te m^vtü irai, rago de 

autorités religieuses françaises, dont Mgr Alexandra Renard. ql w tr ^ lD §^^[ ,l i.f,^ TU j on . B u Ilûée 


Cet avla tient lieu de faire-part. 
La Grande Bastide du Lançon. 
Chemin du Gourd. 

53110 Sanary. 

Soc enfants et ^^Ls-enfanta, 
n t la douleur de faire part du 

'■cèa do 

KL André MIEG, 


— Mme vouve Bachel BV Nouchl. 


De notre correspondant régional 


Soutenances de thèses 


amphithéâtre Jacques- 
arlea Auffray : « S truc - 
salon des gênes codant 


Lyon. — Pas d’applaudisse- posé. » « Le plus tmporfanl. a m. et Mme Roger m no’ 
ments ni de manifestations de estimé, pour sa part. le pasteur dinraa. 

victoire : lorsque le pasteur CostÜ Costll, c'est l’ampleur des débats ramlUes parentea et al 

a lu avec difficulté un long com- entre Français et immigrés, entre “ , 

mxmiquê expliquant pourquoi tal- immigrés eux-mêmes et la mulit- Ail»rt FL voitem 

même et ses deux compagnons fade des soutiens que nous avons survenu à SaJ oo -d el p r o vé ncè « 
cessaient leur mouvement, leurs reçus. Il nous reste trois mois de aa quatre-Ttnrt- troisième année, 
amis et sympathisants qui assis- travail intense. » Les obsèques ont eu lieu le 27 < 

talent, dons une salle du centre rosi, à sa la a -do-Provence, 

chrétien universitaire de Lyon, Les premières discussions à — — 

à une déclaration à la presse chaud dès l’annonce de la sus- — Mmo Maurice Foiidon, 
paraissaient soucieux et graves. Pension de la grève ont permis R d 

Parmi eux. une majorité d’immi- de mesurer la détermination des |Sary et 
grés au fond déçus de n’avoir pas jeunes s immigrés» de la deuxième Marie-Ange PolldoriT^ 
gagné sur toute la ligne. « Notre génération. « Nous ne sommes pas ces enfanta, 
i grève est réussie b 70 % ». devait vraiment confiants s. avance tin Mmo Antoine Giraud, 
par la suite reconnaîtra le Père jeune. « Trois mois, ça tombera 
Delorme. juste pendant les vacances, alors **■ JrSSÏ?” Pra3Bat1, 

attention ». ajoute une mère de 

les grévistes ont a donné acte » famille. « On o été floués par des ^ petitW-ruiefl ÏX - aurel 
au ministère de rtatérienr d'avoir monsieurs ou madam.es chargés ont la douleur de i&ire part du I 
admis que te s problème humain » de rapports aussitôt enterrés », décès de 
(,de la deuxième génération) se souvient un ancien, évoquant KL Maurice POUDOtU, 
n 'avait pas reçu de solution on autre mouvement mené à Lyon endormi dons la paix de Dieu. le 
a équitable ». Par ailtenrs. Ils se sur la situation des prostituées, j® 19B1> ^ an3 “ quatre-ringt- j 


rtrèa cher I r Algérie Indépendante, 


félicitait de noter que le groupe Ce scepticisme est d'autant plus 

de travaa qni va se mettre en fort que d’antres questions res- bX de vSf 

place devrait comprendre les trois ten* en suspens, tels le retour i e samedi 2m ai, a is heures, 
membres du comité de négociation des jeunes expulsés ces dernières L'inhumation sara lieu an dme- 
qu’üs ont choisis. Enfin. Lis n'ont années et_ i Inconnue du 10 mai. tiare de vuiette. 


card d'Estalng n’ait pas fait 


d’aasouplir les règles de l’expul- 


MOQUETTE 

30(9 pue laine 


de sa valeur 


[MADAME DESACHY 1 

Mariages réussis depuis 4Q ans I 

A. plaça de r Opéra, 75002 PARIS I 
i Tél. : 742.09.39 J 


Nos mboonêi. henrfiriant d'une (ê. > 
dnenon jw les rms^noms dm « Cmrtm* J 
; tbt Moadc », jo nr priés de jaimdre S | 


rgrifi 35e 

QAÿj&Sl/ZBOALSB 
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INFORMATIONS < SERVICES » 


ies urgences du dimanche 

SANTÉ 854-33-33; Marseille (&1) 78-78-78: 

• UN SECOURS D'URGEAce MeteJ^62r11-22 : Renne» (Bfl) 
— Appeler le SAMU en tôléoho- «ï-'B-es. 
nsnt, pour Parts, au 587-50-50; 'ptx 

tz jizzjT* * *"**'* 

5arï : jsur-STî!î- *.**. 

ïf Jtî (32. nia du Louvfe. 1”). Oman 
^. 2D rœiL»LM , ^oQur vingt-quatre heures sur ring* 


MÉTÉOROLOGIE 


SITUATION LE 02.0551 A O h G.M.T. 


5^-. — - - 

tes Yveline». au 953-83-33 ; pou* R"® 1 ®- n __„ t __ 

“ d “ CïiamiaaHyaôBdL ou- 

“■ ’ ' 1 Ï™™m vert da 10 Usures * 12 taure, 

18 (pompiers), qui treusmutant heures 8 20 heures . 

rappel eu SAMU _ 0 rty. afe^jàr. Sud. i 

• UN MEDECIN — A défaut nexa 1 . ouvert en permanenc 
du médecin traitant, appeler la _ Qrty. aérogare Ouest, j 
permanence des soins da Paris nexe 2. ouvert* de B heures 

(542-37-00). ou la garde syndi- ^ heur8S . 
cale des médecins de Paris _ Roissy principal, annexe 


UNE INFORMATION SUR mandats-lettres, des bon» et des 



LES INTOXICATIONS - 205- chèque." de dépannage, des let- 
63-26 (hôpital Femand-WIdal). tres-chôquea ainsi que les nun- 

• S.O.S.- Urganoea bucco- boûrseipents sans préavis sur 

déntaires (337-51 -OO) ordre des livre. C>LE. 

^rurgiena, amel) de . Paris. 

e * 1 2 "°^ • un vétérinaire au 871- 

TRANSPORTS 20-61 (de 8 heures A 20 heures). 

B AÉROPORTS. — Renseigne-. • L OFF1CE DE TOURISME 
mente sur les arrivées et départs Œ PARIS diffuse une sélection 
à Orly (687-12-34 ou 853-12^4) ; enregistrée de* loisirs è Perte : 
à Rafssy - Charles -de -Gaulle en français au 7266M4; ai 
(882-12-12 ou 882-22-80). anglais au 720-8868. Son bureau 

*aS« A ou ' 'dé w tï N d» S^^w Z7 ^8i aW ^rt t *te 

r^i^r 4a,h ~ 

ou 320-1MS» ; U.T.A. (775-75-75) : ™» 141 "M™ 

Air Inter . (687-12-12). Renseigne- s.OÆ. - AMITIÉ 


CTmT - WnoKpmln, Pour» «U «H*- 
£ S5 fïf Q iHa«n . quQlre â récoute au 621-31-31 


France entre 1s samedi 2 mal à 

I Heure et le dimanche 3 mal i 

Zi heures t 

Des hantes pressions atlantiques 
continuent de diriger vers l’Europe 
un courant perturbé. 

Dimanche 3 mal. une zone plu-: 
vienne achèvera do se désagréger sur 
nos réglons méridionales et les pré- 
cipitations BBiont suivies d'ôclalr- 
oies ; celles-ci seront plus beUaa prés 
du golfe du Lion. Lé mistral s'éta- 
blira. . Sur les autres réglons, le 
temps sers frais et brama ai en 
mâ tinée ; ensuit», dés éclaircies 
alterneront avec des passa^^nua- 
SS* Pyrénées au Maarif Central et 
aux Alpes. Les vents seront modéré» 
de secteur nord et tes températures 
en légère bals». 

Bnfin près de la Manche, une 
nouvelle aggravation pluvieuse h 
produira en Un de ma t i née ; elle 
s'étendra au quart nord-ouest dans 
la tournée et S'accompa gn era d’une 
rotation des vente au régime d’ouest. 

Samedi 2 mal 1981, la pression 
atmosphérique réduite au niveau de 


PRÉVISIONS POUR LE MAI A 0 HEURE (GlM.TJ 


Air Inter (638-26-25). pour Boulogne-Billancourt ; 384- 

• S. N. C- F. ■ — ■ Renseigne- p^, Bagnole! et 073-16-18 


pour Eyry (de 14 heures à 6 heu- 
res du' matin) ; au 298-26-28 
pour Paris (de 14 Heures A 4heu- 


cantnn régionaux d'information -S.OB.-aF AGE 

routière : Bordeaux (56) 963333 ; De9 heures é 19 heures ta 

Lille m 91-92-33 : Lyon fl) MHM1. 


la mer était à 8 heures. A Parte, de 
1 oiX5 millibars, soit 750,4 mllll- 
mètres de mercure. 

Tempéra tureo (le premier chlltae 
Indigne le maximum enregistré au 
cours- de la Journée du 1« mal; la 



enseignement 

RUSSE DES AFFAIRES. — La 
chambra de commerce et d'indus- 
trie de Perte organise chaque 
année des examens de russe des 
[ affadies de deux niveaux : niveau 
moyen cl niveau supérieur. La 
session annuelle d’examens pour 
1981 aura Heu les 6 et 7 mai 
! prochain. 

* Direction de l’enseignement, 
i chemine de commence cl d'industrie 
de Paris, 14. rue Chateaubriand. 
75008 Parts. TH- : 5C1-99-00. p. «1 ; 


formation 

PERMANENTE 

ANALYSTES PROGRAMMEURS 
POLYVALENTS. — Le dernier stage 
d’analyste programmeur, conduit 
par l'institut de formation IDD1A. 
ayant débouché sur dbc-sept 
embauches pour vingt stagiaires, 
riDDIA reconduit cette formation 
à partir du 4 màL - 
* Xddla, 127, boulevard Satnt- 
BPcltal, 75005 Parte, ta. : 325-97-20. 

LES NOUVELLES TECHNIQUES AU 
PROGRAMME DU CJP-I. — La 
session « Initiation au {oornaBame 
radiophonique ' », Organisée du 
6 au 10. avril par la Centre de 
perfectionnement des Journalistes 
et des cadres de ta pressa, a 
connu un tel succès qu'une 
session semblable (douze partici- 
pants au maximum) aura Heu du 
. 15 au 19 Juin. 

D'autre part, en mal. la GPJ. 
organise trois sessions ata .les 
médias modernes et las nouvelles 
techniques : du 5 au R les nou- 
veaux moyens d'information (télé- 
texte, banques de données, vidéo- 
disques) ; du .11 au 15. la rédaction 
électronique ; du 19 au RI. la pho- 


•geond. 1a minimum da la nuit" du Pau. 15 et 8 ; Perpignan, 13 (min.) : et -1; Généré. 17 et 8; Jérusalem, 

i«r au 2) : Ajaccio. 18 (max.) degrés: 9 (min.) ; Strasbourg, 14 1T et A; Lisbonne. 20 et n ; Londres. I 

Biarritz. 14 et 9 ; Bordeaux, 15 et 10; et 5 ; Tours, 13 et 7 ; Toulouse. 18 11 et B ; M adri d . 18. et 4 ; Moecou, I 

... - — — ■ - - — * * — — — 10 et 5 : New-York. 20 et 7; Palau» I 


l«r au 2) : Ajaccio. 18 (max.) degrés: Rennes, 9 (min.) ; Strasbourg, 14 

Biarritz. 14 et 0 ; Bordeaux, 15 et 10; et 5 ;• Tours. 13 et 7 ; Toulouse. 18 
Bourg». 14 et 8 ; Brest, 10 (min.) ; (max.) ; Polnte-A-Pttre, 28 et 21. - 
Caen, II et 6 : Cherbourg, 11 et 8; Température» relevée* A l’étranger ; 
Clermont-Ferrand, 0 (min.) ; Dijon. Alger, 15 et 8 degrés ; Amsterdam, 
14 et 7; Grenoble, 19 et 9 : Lille. 9 et 2; Athènes, 20 et 15; BecUn, 
1 îo et o ; Lyon. 9 (mm.) ; Nancy, .13 10 et 4 : Bonn. 10 et o ; Bruxelles, 

et 2; Nantes, 10 (min.); Nice. 17 10 et. 0; Le Caire. 27 et 18; Des 

et U : Parte-Le Bourget. 12 et 4 ; Canaries, 22 et 15 ; Copenhague, 10 


Températures relevées â l’étranger ; de- Majorque. IB et 6; Rome, 29 et 8; j 


MOTS CROISÉS 


PARIS EN VISITES 


PROBLEME N* 2920 

HORIZONTALEMENT ™*£? e aSaSutefr™'*'' '.°ï 

t a fait naître, dans on monde libre, des millions d’esclaves attachés « Le R RR . ». 14 h. 45. entrée 15 te. 
de soporifique - IL Son pied se rtede 

les distances. Revenue & de plus Justes mesures. — m. Effet ma, S 

baudes cares- ...««..mie rna SalnWacquea. Mme Bouquet des « OS 

2 Phêbus sur 1 2 3 é 5 6 7 8 9191112131415 chaux. «TAnjc 


. : MARDI 5 MAI -,. 

L’Opéra », I* te 25. Wt sfctw d» 
mbmrréèqua^ nationale ». 


(Document établi avec le support BAUVETAGE ET SECOURISME. — La 
technique spécial Fédération française de sauvetage 

. de la météorologie nattonaléj ■ et de secourisme organisa un stage 
. • . ■ ' . de formation de cadres - du 4 au 

. ■ - ■ ■ ■ 9 mal au centre régional d'édu- 

• ■ 7 ■ cation physique et sportive de 

« 'Le- Pilais de juatlo* ». ïü h. (SaOreniHolreJ. T ; 

métro Cité. .Mme t Thys» (Parante- ^ rJTAÆ, 28. nm -Lacroix; 


15 te, baU d'entrée. Mot Allât 
« La -Mosquée ». 15 te, devant, 
place du Puita -de - l'Ermite, 


« Le Palais de justio* », HB h. 
métro -Cité, .Mme Thym (pamute- 
ssnce d*icJ oX d’ttKlflnrs). 

« Ia Mont agne Salnte-Oanevléré ». 
15 h-.- métro Cardinal-Lemoine. 

1 L Jaalet . _ 

« Bxpoeltion Modigliani ». 15 te, 
12. avenue du Prftgldent-Wllaon, 


ses de Phêbus sur 
les formes gêné- _ 
reuses de Pomone. 
Qualifie de jeunes n 
sauteurs et parfois j U 
de vieux coureurs. — *** 

IV. Toute l'Espagne rv 
en un mot On trin- v 
que à sa mort et 
boit à sa renaissance. . VI 
Personnel Vieille lé- «*» 
gion de fidèles au 
service du seigneur, vin 
— V. Manière de 
sévir de certaines “■ 
pestes virulentes. — x 
VL Laissa le poulet XI 
sur sa faim. Les 
Ecossais n'en sont XII 
pas avares en ma- j,™; 
tière de débit. 

Km bobineuse de flis . XIV 1 
Après midi — VIL jv 
Anglaise, elle fait 


temps. — VUL Pièce avec ou fleur d'eau. Passa de l'oppostt 
sans eau. Actes de séparation- à la coopération. — IL Etég 
Beauté grecque, ma. la d’une cer- productrice de bronae. Telle ' 


rue Salnt-Jacquom. Mme Bouquet des 



Jardin des Tuilerie® », 15 • te, 


», 15 te, 17, quai c La Jard 
ileL angle rua C 

ùmtagne Sainte- narL Mme 


Le jardin des plantas », 15 te, ( 
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métro Toileries. Mme Vermeeraeh Geneviève ». 15 te. musée Coma- st son histoire). • I «m» . 

(Caisse nationale des monuments valet. ■ Mme Vennee r sch (Caisse « Hôtel» du M a rais », 15 te. métro I • 


de la Qraudc-Ecurle. Cte de Mo n c l ln. 


v Bzpositlon Csplello », U te. 
Qrand Palais, entrée place Clemen- 
ceau (Approche de l'art). 

« La Fèzu-Lacbatee ». 15 te, entrée 
principale. Mme Ragnanean. 

« Atelier de fleur» arrifideUes », 
13 te. métro ChAteau - d'Eau. 
Mme Thym .(Connaissance d’ici t*" 


anale des monument» tateto- Saint-Pau l . (Bésnrrecthm du passé). 

m). « La Monnaie ». 24 te 30, IL.qiMl I® 8 DECREra. 

Trésors du 'musée de Bagdad- Contl (Tourisme culturel). - an «nnni 

or-Awur-Babylon» », U te. PM8t « La place des Vosges. bôMs Oatk • RÊl f^£. 8H1 ™ IÛ # 5 e 


14 te 30, grille « Trésors du musée de 
Ch. de Monclln. amnar-Awur-Babylon» », U 
silo », 15 te. Palais (Approche de l’art), 


Hôtels du Marais », 15 te. métro 2. rue de I 


pion. Sully », U te 30, 1 de conception «t de maîtrise 
gné. M. To urni e r (ia | d’œuvre par certaines catégories 


CONFÉRENCES - 


1 Place dee Vosges, hôtels du Ma- victoires, CL' Thibaut ï. 


j. 18 te 18, métro BestlUe. bon- d'œuvre ds la 

levait! Beaumarabals. D. Rlniriot. en Angleterre. 

« Saint - Nicolas - des - Champs ». 15 te, 13. 

15 b 35*. rue Saint-Martin, M. Boute Méditation “ 


J j__ ' (Nouvelle Acropole). 

20 te. 12,-nu Etienne-Mar 
unexs- dindon. fc wwMnwiMi jii^ j , 


-MwoeL Mb- 30,2Vrue Notie-Dame-dee- sement de la contribution due par 
hJL. Vxtolies. j CL .Thibaut : c Les chefs- ! chaque régime de nrestationa 


silen ce. • source de- tout»- activité » d'œuvre de la : pelnhxré r omantique 


la pensée » (Psycbo-Intégratlan). 

19 te 50, 5. rue LeigUliére. J--C- T 

Cavaroo t '« L’art ot l'asoMteMure | 
sacrée an Egypte ». ■ ■■ ■ ■ I 

20 te. 5, rue LargOlléro, M. Pavy : 


on fln rl ntiiffn » ■ « h uh i w» . lviiu» awaiw 

» tTjTib. Mtad d. Part - <™ 1» travaüleuis 

Bayai, K. da Fontenay ; « Centralité migrant» ; 

de- l'histoire juive. Lapon an rium- B Portant création du conseil 
neur de I*. FoüaAov ■ (Centra Bachl). national de l’aUmentatlOQ. 


très populaire. Trait pour Bucé- dua Sur un tablwu grec ou 
ph&le. interjection censée mettre gaulois. Offrandes de la chèvre 
tm point final & des exclamations, pour l'enrichissement au bouquin. 
— 3L vierge qui souffrit l’enfer — 13. Indicateur de vitesse. Par- 
avant d’étre promue & la béati- ties chaudes de la chaussée parti- 
tude étemelle. Fournisseur d’huile cullèrement visées par la maré- 
au marché noir. — XL Ce fruit chaussée. — 14. Epoques de 

d'Harmonie ne fut. en réalité, fauche; dans tous les set» du 
qu’une pomme de discorde. Stoppe terme. Le sol y est consta mmen t 
la marche du chaland ou contri- au même aireau. Repère géolo- 
gue à l’avancement du navire. — gique. — IS. Exécute un travail 
Tnr. Opposés au pouvoir. Dépensa artistique ou se livre i une action 
son or pour enrichir. — Xin. S'ils mercantile. Inapte au service 
55* œS. i r£'? 1 £ 1 *H££ Solution do problème o- au) 
rendre cinglé. — XTV. B rillant Bomontalement 

chef d’orchestre. Femme reliée- j. vitrine — IL Eloa : Ordo. — 
table ou homme décrit Franchit m. xoril ; bm — IV. Eté : Oe . 
le pas. — XV. Œuvre de la NL. — V Réalité. — VI Diseurs- 
Benalssanoe inspirée de la res- VIL Néon. - VUL Agréments. — 
tsutatian. Etat d'alerte esl 10 : Ru ; Eau. X. Rut ; 

' VERTICALEMENT Ekxjpe — XL Et. ; Eté ; Es. 

L Personnage tenant la barre Verticalement 

dans la galère de T hémis . Il n'y L Vétérinaire — 2. Do» : 
voit pas plus, même avec ses Egout. — 3. Toréador. — A Rai : 
>. lunettes. Transfonne une bogue r.in^r — 5- Lois ; Muet — 5 Nô; 
V de valeur en bagatelle — 2. Signe stèle ; Ce — 7. Ere : Eu : Nôo. — 
V de i» balance Image de la Grèce g Dan. Retape — 9 Poules: Sues. 

J?™ sur snourr. 


ta © es® 


DU 29 AVRIL 1981 


d’en prendre une autre Suscep- 
tible de faire .naRré des « ob • 1 
et des"' «bah». — te Evocateur! 


2 245 624,40 F 
224 562,40 F 
15 918,80 F 
217,70 F 
13,30 F 


AU CONGRÈS DE TOULOUSE 

Les journalistes C. F. D. T, dénoncent 
b «pression du pouvoir» sur certains journaux 

Correspondance ” 

Toulouse — Le congrès natiô- députa phrateurg années les ordon- 
nai d» syndics!» dré journalistes nonces de 1944, soft devenue 
français CJB.T. s'est ouvert rapide et mime expéditive quand 
Jeudi 30 avril. & Bruguières, près les. journalistes font leur métier ». 
de. Toulouse- .Au cours de cette c Après deux ans et demi de 
Journée, les participants ont ap- procédure. Hersant n’a toujours 
prouvé d’entrée une motion atlg- pas été appelé A comparaître », 
matis&nt la * formidable pression notait les rédacteurs de la ma- 
ta pouvoirs sur certains Jour- tion, qui considèrent que ■ là hâte 
noua. Evoquant les poursuites en- avec laquelle. .a été mente Vtns~ ' 
gagées par M. Alain Peyreftitte tmetion contre le Monde est sus- 

contre le journal le Monde, le pacte », 

^-P-“9-P-DT. précise^ que nia Après J’adoptinn a l’nnaolmlté 
loi doit ■ défendre les libertés et de cette résolution, les coogres- 
m» woir des intérêts partiaux, mates ont abordé divers sujets 
.des situations conjoncturelles et ■ touchant A l’activité de leur syn- 
un gouvernement provisoire*. Le dlc&t. Ls ont notamment tenu A 
syndical rappelle en outre que l’ar- réaffirmer leur attachement â 
ticle 326 ûa code pénal sur lequel l'unité d’action dans la profession 
s’appuie le garde des sceaux pour et ont exprimé leur volonté de 


ticle 228 do code pénal sur lequel l'unité d’action dans la profession 
s’appuie le garde des sceaux pour et ont exprimé leur volonté de 
condamner la rédaction de l'artl- - redéfinir les bases de l'union na- 
de critiquant le fonctioooemem tion ale des syndicats de Jouroa- . 
de la justice, sanctionne habituel- ,-llstes (8.N.J-. autonome. CLFJLT^ 
lement des déllts.de droit commun C.G-.T^ F.O.>. 


de coite Lacets et épingles & che- 1 


l'ampleur an poignet. Extrait de 

s Faust ». Nourrisson de Polym- 

nie. Slgle d’une triste occupation. Reproduction interdit* < 
— 8. Tel un corps - assurant la xtt °7 «sort oœc rut 
nouii4tuxe.de l’esprit. D'un auxi- 11 — 


PROCHAIN TIRAGE LE 6 MAI 1981 


VAUDATION JUSQU'AU S MAI 198T APRES-MIDI 


at non des délits de pressé 

* L’utilisation- de cet article pi- CLPJD.T. ont par ailleurs constaté 
sont à traîner des journalistes en ka : ■ avancées positives » au nl- 
procès- corn me des délinquants veau de Faction tnter -catégorielle. 
montre .que le gouvernement et «un travail en commun réel» 
son ministre de la tusttee ne sup- ayant été effectué pour la pre- 


L es représentants du S. N J.- 


montre .que le gouvernement et «un travail en commun réel» 
son ministre de la furtiee ne sup- ayant été effectué pour la P re- 
portent plus, m .la critique m la mlére fols ces derniers mois avec 
Uberti. ». = ; les fédérations du livre C.O.T. et 

ETnfin. ies «mgr yanim» au non - CJJ7.T_ principalement EXZT FéVO- 
• cent l’envoi ^au roin i à te r e de la Jnticn technique dans la presse, 
justtee d’une le ttr e s’indignant Ton des' ' thèmes primordiaux de 
que elâ' ïotr lente pour un patron ce congrès qui dodt s’achever le 
de presse çtn viole abaque four dimanche 3 mai. — CJL 
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LA CÉLÉBRATION DE LA FÊTE DU TRAVAIL 



A L'OCCASION DES MANIFESTATIONS DU 1 er MAI 


Les syndicalistes ont évité toute surenchère 


signe de la désunion syndicale et d’nn soutien, 
volontairement contenu et sage, an candidat de 
la gauche à l'Élection dn 10 ma i. 

Ni fête ni incident, pas de grande foule non 
pins-. Les défilés organisés par les syndicats 
n’ont pas en l'ampleur attendue ou espérée par 
certains. En dépôt des appels de la CLFJD.T. par- 
fois et de la FEN & des manifestations commu- 
nes, la C.G.T. a rigoureusement refusé toute 


fusion et, selon elle, confusion : à Paris, où tes 
manifestants se sont réunis dans des lieux dif- 
férents. mais aussi dans certaines villes de pro- 
vince. comme Marseille. Rouen. Bordeaux. Gre- 
noble. où les cégétistes ont fermement insisté 
et agi pour faire distinguer Leurs cortèges de 


Cette désunion syndicale, soulignée avec 
regret par la direction de la FEN. a cependa nt 
été tempérée, à Paris, par la manifestation plus 


enthousiaste des « unitaires ». où se mêlaient 
cégétistes. cédétistes et adhérents de la FEN. 
A sa façon, M Maire s'est efforcé de préparer 
le terrain pour des retrouvailles syndicales : 
sans critiquer directement la CC.T. mais sans 
renoncer à. sa conception d’une unité d’action 
conflictuelle. O a lancé un appel pour l’union 
dans la pluralité. 

L’antre grande caractéristique de ce 
1" mai 1981 est d’ordre politique s tous les 
dirigeants syndicaux, de M. Bergeron à 


XL Séguy, ont évoqué le second tour de l’élec- 
tion présidentielle en termes très mesurés. Sans 
masquer leur spécificité, sans renoncer à leurs 
revendications et tout en insistant sur le rôle 
essentiel de l’action syndicale, les dirigeants 
des centrales ouvrières ont évité toute suren- 
chère. Une sorte de volonté commune d’éviter 
tout dérapage qui effraierait le citoyen à la 
veille d’un changement qu'ils souhaitent cha- 
cun à leur façon. — J.-P. D. 


A PARIS 


Quinze à vingt mille manifestants an défilé C.G.T. I Déni mille personnes au rassemblement C.F.B.Ï. 


Jute avant que le cortège 
cégétiste ne s'ébranle, vers 
14 h. 45, de la place de la Répu- 
blique & Paris, M. Séguy décla- 
rait aux Journalistes : « Nous 
n’acceptons pas que cette mani- 
festation soit détournée à des fins 
prè-Rectorales, nous ne nous 
Laisserons pas récupérer sur le 


Encore les délégations étran- 
gères. qui composaient le milieu 
du défilé, ont-elles largement 
contribué, en répondant à l’appel 
à la «solidarité Internationale » 
lancé par la CXx-T- à grossir cette 
manifestation. Parmi ailes, celles 


syndical, te syndicalisme a mieux 


m EN PROVINCE 
Ans mêmes endroits, mois séparés 

De nos correspondants 

• A TOULOUSE. — Malgré l’écart par le service d'ordre. Le 
cuelqnes incidente au départ défilé C.G.T. — 3 000 personnes 
''certains adhérents de la CP JO .T. selon les organisateurs et 300 


pian thèmes revendicatifs, s 
Certes, des slogans comme 
«.Union, action, avec la CjGJT,», 


i solidarité avec le peuple du 


35 heures maximum», «H faut mises en évidence, tandis que 
lutter, se syndiquer avec la Kurdes, Arméniens, Turcs, etc, 
C.GJ.», ont été régulièreme n t protestaient contre la répression 
repris par les manifestants, et dans leur pays et que s’élevaient 
la banderole de tête proclamait : des cris aussi divers que « Paies - , 

« C.GJ, J" mai de luttes .. Re- Une vaincra » et « François, terni- 


déjà suf fisamment de problèmes ». ou à importer la torque des (certains adhérente de la CFXLT. selon les organisateurs et 300 
grommelle un couple d'une qua- partis dans la cie syndicale. oat débo ?àé les services d'ordre de selon les R.G. — n’a certainement 

rantalne d’années venu a la iete Renouvelant sa condamnation la C.G.T, la manifestation (5000 nas regrouDé plus de 2 500 mili- 

organisee dons la capitale. Place du septennat qui s'achève et selon les syndicats. 1 800 selon la tante. 
de là Bastille, par l'Union régio- j-appel à élire François Mitser- préfecture! s’est déroulée dans le 

nale d’Ile-de-France CFD.T. La rand, M. E. Maire a notamment calme, ponctuée par quelques sïo- • A MARSEILLE. — Quelque 
remarque s'adresse à M- Jean- précisé : gans tels que « Union nationale 10000 personnes ont défilé de la 

Pierre Bobichon. secré^ire gène- 0 certes. I es propositions du aTec ^ C.G.T. ! ou encore «Des Canebière à la. Bourse du travail, 

ral de cette Union, qui fustige socialiste ne recouvrer-! ministres socudo-communistes au Deux cortèges se sont suivis, 

auss^en la pas ressemble de nos objectifs. gouvernement ». A l'issue de la C.G.T. et FEN en tète, puis 
C.G.T. refusant 1 Invitation A un as sfy opposant en manifestation les cegétistes. ras- c.FJ>.T. mais n'ont Jamais fu- 


Muia le cri qui a dominé tons 
les autres et qui ne pouvait être 
que te plus remarqué entre tes 
deux tours de l’élection prési- 
dentielle, a été èmîrwmrmprit. poli- 
tique : « Pour changer vraiment. 


grés, mêmes patrons, même corn- 
bat ». La musique de manifestants J 
d'Amérique centrale a mis un peu 


remarque s'adresse à M. Jean- précisé : gsns tels que « Union nationale 10000 personnes ont défilé de la 

Pierre Bobichon. secré^ire gène- 0 certes. tes propositions du aTec ^ CG. T. ! ou encore «Des Canebière à la Bourse du travail, 
rai de oetie Union, qui fustige CBÏH | i a £rt socialiste ne recouvrer.! ministres soeicto-communistes au Deux cortèges se sont suivis, 
au^ bien Ia pas ressemble de nos objectifs, gouvernement ». A l'issue de la C.G.T. et FEN en tète, puis 
C.G.T. refusant 1 tavluttou i un Os mmitotm muufettwion tes œsétlstes. ras- CPXI.T. mais n’ont )smais fu- 

1— mal uni que tes cédétistes . — .... «_ l’anne nucléa're. semblés devant la Bourse du tra- stecué. 

tenmant rerel-apMllarMéwrles gSrST .ZJLlïV ÜL rai!, ont empêché l’accès de la saIme - 

syndicalistes jTOnten a socuntr. Os represe 71- Place Sajnt-Cemin i la C-F-D.T. s A ROTIES. - La C.G.T. et 

SL* iïS.niy Sï^tefSiSnT t™< “* cbrmpement profo rjt de m A BORDEAUX. - Le 1“ mal la C.P.D.T. appelaient leurs miü- 

.... 

£.35,*. dïsS «tes et d de sassocler au dénié de la Intimé, l'ordre à la. C J J. T. de se 


hurlent des contestataires parti- 4 toute confiance passtz: 
sans d’une manifestation uni- toute surenchère ». 
taire. Puis M. Edmond Maire, p- 
secrétaire générai de la CF JD .T- 1 


ri ^ nte : « 3 ? m '£% ns ’J x 2 iT M. GEORGES SÉGUY : pas d’allé- 

changer, ü faut des luttes et des ’ _ . 

"'"itiSSS 1 tout' a« geance a François Mitterrand. 

du paxaomB, d'un bout à l'autre Beaucoup de travaille urs ont 
du cortège (détegations étrangè- « choisi le cortège CGJT pour 
res exeepfcéesîTa partir de la foire triompher le vrai change- 
deuxième banderole, indiquant : ment », a déclaré M. Séguy. c Ce 

«La CjGJT, le syndicat des feu- confirme, a-t-il ajouté, la 

nés » Devant ce calicot, M_ Fiter- récente analyse de la commission 
man i momhm *2 secrétariat du exécutive de la C.G.T. sur la pos- 
P-CF-, une importante sibiîfté de battre Giscard ffBs- 


res exceptées), à partir de la 
deuxième banderole, indiquant : 
«La C-GJT-, le syndicat des Jeu- 
nes. s Devant ce calicot, M_ Fiter- 


morale ouvrière existe encore, et I 
cela s'appelle la solidarité de 1 
classe. * i 

La foule est clairsemée. De 
deux à trois milte personnes 
— quatre mille selon les organi- 
sateurs — vont et viennent, s'en- 


• A L’ETRANGER 

L’ambassadeur de France s’est associé 
au boycottage occidental de la cérémonie de Moscou 


dêfDé, où rem remarquait nofcam- 


salons que nous aurons saüsfao- 


enfants Jouent autour du podium, marqué* par des incidents d: 
Des immigrés circulent, nom- quas oapilales européennes 
hr eux . surtout Turcs ou maghré- qu‘* Moscou la traditionnel!! 


_3 célébration du l*' mal a été ont élé Interpellées pour evolr dressé maloritalres (marxistes-léninistes) 

ira née par des incidents dans quel- des barricades et brisé des vitrines regroupant quelque cinquante mille 

as oapilales européennes tandis en exigeant la création d'un « cen- sympathisants. — s’est soldée par 


bins. Lft fÊte CFD.T- à défaut sor la place Rouge ôtait, pour la 
(Tunlté syndicale. s*es t v oulue seconde année consécutive, boyeot- 
in-œnotionaliste et oommusau- ^ pfl - )as ambassadeurs occiden- 


s Nous refusons ridée d’une aUi- 


>péennes tandis en exigeant la création d’un « c 
litlonnelle parade tre Cb la Jeunesse*. Des heurts 
b était, pour la sont également produits à Berne 
sécuthre. boycot- à Bâle, 
tadeurs occlden- A TIRANA, la présence 
— au nombre de M Enver Hodja, « applaudi a\ 


geance à François Mitterrand (~J 
• nous refusons de nous laisser 
récupérer sur le pion politique. 


an- sympathisants, — s’est soldée par 
se deux morts et trois cents blessés, 
et D*; centaines de trezbollahie 
(extrémistes religieux) avaient atta- 
de que la réunion à coups do pierres 
■oc tandis qu'une grenade explosait 


poole, H faut briser le capital», 
alors qua. parado xalement , on 
n'enregistrait pas de slogans met- 
tant nominativement en carcse 
le président sortant A port le 


2a rue.» Un large calicot de lai 


; la situation actuelle « ne réunit 
pas Tes conditions du Front popu- 
laire de 1936 ». 

R BE8GEB0N : nias ne met- 
trons pas au nouveau prési- 
dent le couteau sous la gorge. 

M. André Bergeron a déclaré, 
vendredi 1~ mai. A Bordeaux, 
que si M. Mitterrand était élu. 


indispensable de retrouver le 

sens de l’acfion ensemble. J» n ^L°'“ 

Dans son discours, vendredi, bre. s’est associé & cette manifesta- chancelier Schmidt 
& la cfête populaire du 1" mai» bon de mécontentement. vir^t-cinq mille pei 

à. la Bastille, M. Maire, aecré- â la P aix sociale, 

taire général de la CFD.T, a A ? ? correspon- A 3ERLJN -£ STi |, 

souligné la solidarité taternatlo- oant fait état a un climat d extrême ^ j a p j us j^ppi 


amour par pluslaurs dizaines do mil- parm* les manifestants. 

He’s de travailleurs ». selon l’agence A MANILLE, quarante mille per- 
albanai&e de presse, a dissipé les sonnes ont défilé derrière le cercueil 
rumeurs courant sur <=on état de santé, d'un gréviste tué alors qu’il montait 
En R FA. la principale manifesta- la garde devant une usine, 
bon s'est tenue à Duisburg et la 


A BERLJN-EST. la parade mllttaira 

— j été la plus imposanlB de l'histolro 

naît te 1» C.FD.T. dénoncé tes tete, étude CI de vIOMreutes es», en d> S.DA. l’aiupleur des tuanl- Des ,„. idi . nls om m3rgu é, dans 

Set MT ~ W,’ ,a «,e dulaueU bé 

Sf S 14 sn, - SSXt'Xl” redu,,e 

Afghanistan et au. Salvador, eu breuses oertas d'emplois. Plusieurs , a/np,eur du populairB 8,1 Ali CHIU. cent quarante et une 

Irlande,. oreteure das syndics* et partis de rt9ime ’ personnes ont ère arrêtées dans la 

Après avoir rappelé les reven- gauche om souhaité la victoire de - . , . seule ville de Santiago pour avoir 

dteMteM te sa oentate. te le»- u ullMmnai dom «endent des DOUX IHOrtS a Téhéran participé à ties mantieststions eu 
der CFD.T. a insisté sur la bénéfiouec en Balai ou B . .. ■Hnn,,iinnt distribué des tracts Jugés subversifs, 

oéeessfté de relancer l’action eyn- ®“ ets bénéfiques en Belgique. A TEHERAN, deux manifestations u cardfnBl d0 Santiago. Mgr Silva. 

dùxJ- dans l'unité : « n est tndis- A OSLO, de violents incidents ont se sont déroulées simultanément réaffirmé le soutien de l’Eglise 
ddnadrie ne to Mlirente* nr ff a- pppprt, d«i, te nuit de |«tdi » verv Celle o^entede per te pocolr. qal „ 

ï. “rmStoS *’**'■ e "^ ron dBU * m,,lB !•“"» 3 KIS a «“amblee Pois cent mille Pcmo"- par , es 6eclBure conservateurs de la 


Incidents 

dans plusieurs pays 
d’Amérique latine 


e Force ouvrière n'avait pas Tin- 


La mobilisation a ôté moins Im- 
portante que ceüe de 1880, où la 
C.G.T„ qcü faisais aussi cavalier 
seul, avait réussi à rassembler près 
de trente-cinq mille personnes. 
Cette aimée, eOe n’a rénui que 


que quatre cents militants, 1e 


jmradetan et tut Salvedar. en V*. d’^ol» Pteieure ‘g*™ t, “ ‘ K ’ P " U " B “* 

ruma f • ■ orctoure des syndical et partis de regi 

Après avoir rappelé les wwd - oauche ont souhaité' la victoire do _ . , _ * 

d^cFDT sa a°mSS’ “• Mitterrand, dom ns attendent des Deux merts a Téhéran 

oéeessîîé de reteacm Action syn- ® ffets bénéflques en Belgique. A TEHERAN, deux manifestations 

ditxJ- dans TnnlCé : « n est india- a OSLO, de violents incidents ont se sont déroulées simultanément 
pensable que tes différentes orga - opposé, dans la nuit de |eudi & ven- Celle organisée par le pouvoir, qui 
rtisationa syndicales de ce pays dredl. environ deux mille leunes gens a rassemblée trois cent mille person- 


ne la R.D.A., l’ampleur des manh incidents ont marqué, dans 

featations semblant répondre à la piu^eu^ pay s, la fête du travail fré- 
préoccupation de démontrer — par Quomment interdite, ou réduite à une 
contraste avec la Pologne, voisine — célébration officielle, 
l’ampleur du soutien populaire au AU CH(Ui cent quarante et une 
régime. personnes ont été arrêtées dans la 

, seule ville de Santiago pour avoir 

Denx morts a Téhéran participé à des manifestations ou 
distribué des tracts jugés subversifs. 


temps qui a régné vendredi après- | 
midi sur la capitale n’expllqaej 
pas tout. Les badauds oo sympa- 
thisants venus sur le parcours 
n'étaient atignés que sur un rang.! 

IA VIGILANCE 
DES FORCES DE L'ORDRE 


de la grande manifestation, qtü 


Lazare, w>*n s'est dispersée aü 


gaslns, boulevard Hatusmann, 
où. ffapitS les menas sources, 
des satan ornes et dos membres 
do GUD .an raient en pour 
consigne de briser tes vitrine* 
an passage dn cortège, de ma- 
nière i faire dégénérer la mani- 
festation. 

De même, ayant appris qae 


la gare Saint-Lazare, les poll- 


consctencc que la tâche qtd sera 
la sienne sera lourde, n ne 
pourra pas tout résoudre dtun 
coup de baguette magique et 
régler en vingt-quatre heures des 
problèmes en suspens depuis plu- 
sieurs années.» 

R NENRf (FBI) : une autre 
i politique s'impose. 

I M. André Henry, secrétaire 

- général de la Féd érati on de l’édu- 
cation nationale (FEN), a appelé ■ 
de ses vœux vendredi cane autre 
: politique ». lors du rassemblement 
organisé par -son syndicat à l’oc- 
casion du 1" mal, dans une salle 
du treiziéme arrondissement de 
Paris. 

Devant environ cent cinquante 
militants et responsables syndi- 
caux, IL Henry, qm avait pris 
1 Initiative, Je 28 mats, de proposer 
h toutes les centrales un i* mai 
unitaire, a regretté l’absence 
d'accord: « En transformant ce 
l*' mai en une fournée revendi- 
cative plus o» moins banalisée. 


foi due de toute personne 
respecte dans' les- 'bernes piéefc- 


sssspAfsA ïa =""" sæsïïs.ïïlï'ss —s 

ISZlS A ZURICH, wnte^n, ti= la capital' lrante„nc tes fM.W» JÜIÜÎ. “tes SS".SS te 

opar .cations syndicales têmet- _ _. » archidiocèse. 


o*gar .notions syndicales témet - 1 


de cette diversité, qui est 


» Restons sur notre terrain I 


ENVIRON CINQ MILLE UNITAIRE 

Environ cin q mille person- 
nes ont participé an défilé des 
« unitaires », qui a quitté le 
plateau Beaubourg peu après 
27 h. 30 pour se disloquer, lieu 
-heures pins tard, près des 
Grands Boulevards. 

Vers 19 heures, tonsque le cor- 


annonças, quelque peu. optimiste, 
que s quinze vûae unitaires » 
avalent participé à la manifesta- 


A Varsovie 


M. Kania et te bureau politique ont défilé 
en compagnie de cinquante mille personnes 


De notre correspondant 


AU BRESIL, un commando nationa- 
liste a revendiqué un attentat â la 
bombe qui a lue un sergent et un 
capitaine dans un véhicula en sta- 
tionnement à l'extérieur d’une salle 
où avait lieu, à Rio-de-Janeiro. un 
concert en l'honneur d8 la fête 
du travail. 

AU GUATEMALA, de nombreux Inci- 
dents ont eu lieu hier dans la capitale 
et en divers pointa du territoire. En 
particulier, des accrochages entre 
guérilleros et militaires auraient fait 
vingt-neuf maris (dont neuf soldais) 
provinces septentrionale et 


îr mai », qui devrait être la Jour- 
née du s rassemblement s. 

«Une autre politique s’tm- 
pose», a poursuivi M. André 
Henry. 

« En indignant que le candidat 
de gauche apparaît désormais 
aux yeux de tous comme le can- 
didat de fespotr et en souhatiant 
devant Vopàion publique fran- 
çaise que chacun, par son vbte 
le 10 moi, ouvre la voie au chan- 
gement pour une autre poétique 
Ta FEN fait preuve de 
et ■ QTvormètetè dans 
même du service public de Veau 
cation nationale». a-4-U ajouté: 


syndicalistes, CG.T^ CFJ5.Ï, 
C.G-C, FO., FEN. de plusieurs 
partis d’même gauche et des 
délégations de travailleurs turcs. 

« Battre Giscard ». avait été 
le mot d’ordre essentiel de cette 
marche de la bonne humeur, 
mais, peu avant (a dispersion, an 
a dénoncé, à grand renfort de 
mégaphones, le manque d'esprit 
de corps des grandes centrales 
syndicales, qui avalent préféré or- 
ganiser chacune sa propre maai- 



compramis polonais. Un moment Werblan. coupable d’avoir été 
inquiet après le refus de SoiiCa- présent à la réunion des conter 
rité d'appeler ses adhérents à latalres de Torun. Ce trac* ac- 
particfper aux cérémonies, (e «rsa touf simplement avec tores 


quelque cinquante mille partie»- s^rtf » à rambassade américaine 
parus dans le rue. En èv.tani les et le - cher sans couronné - 

langes artères, le cortège S: une a une m ® fîa “ soi-disant /dé- 
boucle autour de la ciace de la ™ lp 60 retraceraient en 


langes artères, te cortège fi: i 


victofre. ei le résultat n’eut rien » a r f i c u I i e r II. RatowsW et 

d’humiilanL Le drapeau national M KJase. le chef du département 

dominant le drapeau muge, les P ress f du comité central, quall- 

pancaites disaient ■ « Oui au J'ré d adjectifs qua la décance 

dialogua, non à la confronta- înierdii de reproduira. 

-• lois oui au» dix =n province. Iw cérémonie» se 


tlon • et * Dix lois oui aux dix 


persé une manïfe^pron a>j ans 
cinq mille persov^è réuni^ - éfô 
la capitale à. l'occasion r> 
du travalL v . / a donné 
A CUBA, e 1* ma/^5 nouvelles 
Heu ab. premier défilées â la 
milices lerrnoriale^stro a Dr ,- " 
d» 1830 M. Fïdt^ près *■ 

■“» M" ‘ fé '"^més S d? S 

„ produr'* " ls «<«»• 
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CRÉDITS, CHANGES ET GRANDS MARCHÉS 


'<T 


L'euromarché 

Surabondance des capitaux 

L'ôventnefle élection A îft pré- nature & les effaroucher. La très teara interna Hanaux 
üdenoe de la République dtm socialiste Autriche, par exemple, euro-eredica La Thalh 


Les devises ef T or 

Flambée du dollar — Pressions sur le franc 


L'éventuelle élection ft. la pré- nature à les effaroucher. Ia très teara interna Hanaux de leurs Un dollar à nouveau rrtau- Pour Ja deurcerne fors deput» Je Japon et de Prarwe acheta ksn« 
sidenoe fle la République dhm socialiste Autriche, par exemple, eo«>-crêdit& La Thaïlande en es: phant, irrâce. en partie, a la deou; de 1 année, le dollar est des dollars oar milliards-, 

candidat soualite Secfceratt-eile bénéficie tmn ŒceÏÏmtcrtîS 1e dernier exemple. Ce paya vient remontée des taux d’intérêt aux dcme vivement recherche- Certes Dans 1 immédiat, c est la 

le crédit de la France sur l’euro- auprès des du monde de donner à trois banques inter- E’ats-Unis. un franc français * i effet -tans » doit-il être Pris Banque de France qui en vend, 

m.Tvh^ alors Qu'il est actuelle- entier. nationales un mandat pour lui sur lequel des pressions son: en compte, mais, comme en dot par milliards mais par mii- 

nienteonridéiè comme run des i/annraehe des -rrandea bananes trouver 320 millions de dollars- venues s’exercer à La veille du feinter, U se conjugue avec une bons, pour soutenir le tranc qui, 
meilleurs du monde? A eet égard 3ar ce total. 55 militons sont des- 1- mai tels ont été les evéae- sene de facteurs favorables aux à la veille du wœtr-end. a eom- 

fl&ntllsttnguor entre les rlac- mmSTterme. uni à financer des dépenses menta d’une semaine assez ani- Etats-Unis : très torte dimtnu- mencé à subir véritablement des 

tions, qmi^ont différentes se-.on militaires. Les euro-banquîers ré- mêe. tlon du déficit de la balance pressions. Ce n’est pas une 

s’atoe.Bn marché euro- s^^nebl^T plus pognent généralement à prêter Déjà recherché depuis une commerciale américaine en mars, attaque _en réglé, mais on i début 


i mars, attaque en règle, mais î 


obligataire ouà celui des euro- ^de PO ur oe genre d’exercice. Aussi le quinzaine de Jours, en raison d’un te plus bas depuis novembre 1974; de défiance à l’approche du 

cièditabanoatoea. Le premier, vrwdre d^rtnSenrs^ülïi^^ de 8601 ^ <3 Q-Ua aient cette fote-cl nouveau renchérissement du ÿ mm ut ton. peut-etre provisoire, deuxieme tour de Véleetion pré- 

H «t'agis liSS. %. d. r..yex outr.- At.ar,--: - 


ment. H est certain que les tnves- desquels lêcrécU t des emprun- “ 

aUear^di^TO moyen -orien taua^ rw mnnt m ^ re Impression. Elles sont net- secand"*”relèvement du taux de tente. La navette spatiaîeefit un un plafond de 2.4093 francs. Il a 

oui sont oar nature araez conser^ tementpîu* favorables que celles base des banques américaines en succès : le président n’y est pour dû, selon certaines information, y 

SeS. ^tenïSnïrrt surla précédemment consenties A la qXv^umaSornpaié. comme ***. cela lui est imputé à consacrer plus de 300 millions 

dualité d’une présence sodaüste § rat ^ ae _ .^ CO ?° ?^ C !? e t , d n Thaïlande. La durée du prêt est j est de règle, par une augmen- crédï- U échappé a sop assassin, de dollars, ce qui es: encore très 

irto àm tort soutien de huit ans, dont quatre ans de t Rr>>> n du loyer de l’argent srr oe qui lui permet de se faire large- peu par rapport à des réserves 

mmnmnfe Pur contre, ceux que ^ franchisa Le taux d’intérêt sera des eurodollaxi A la par le Ccmgrea qui doublées depuis 1978 et dépas- 

rmd£m te tairas l’addition au Llbor d’une marge reü’edu I n mal le coure de la f 3 * tTÙZ probablement. « avaler » sant 20 milliards de dollars. A 

c’est-A-düw les 10 P^~ de 0.5 % durant les quatre pre- monnaie américaine a::elgna :i '^_ 1 „ pro ' TraiI ï?S ■ P r i éside ° tJel de Francfort, si on a vivement 

fonds de retraite ou de place- mterra années, portée A 0325% 5 25 . à Paris, dépassant celai rK * 3 f tl 9 ns budgetaires. Si on y apprécié te recul électoral du 

TTfrperrfc. i^ wvnpagni# » £°?iî2îîî faterven t à partir ^ du les quatre dernières. Ces d ’ e gjgQ p touché te 17 février ajoute le renforcement du poten- p.c., on commence, les sonda- 

^tastitu^mBmternaticnales et 5??^* ®5 J?L niaiges sont d’su-molns 025 % dern îer tore de la grande « flam- fcel des Etats-Unis, on ges aidant, a nourrir quelques 

aJJteesartdWfi de même type qui inférieures A ce que le royaume dn a w i^ t verts et rentra- por,ÇÛ! ^ 9“ to “f* les ^ jeteurs ren- inquiétudes sur l’issue du se- 

flL52KLJ55S?S de Thaïlande devait acquitter l’an St i “lS^da déto Se forcent laron ftenredanste do^ ; coud tour : François Mltter- 

«mdtJlâ &SÆr.lf ï Æ TrtteSf iS SmIÆ.œV'””*- ^ SI Sf’Æ’T'S 

uLSÆgiffîâï j ef ° il . le y? 1 ™» JM. UgMdltte iSSJn fcoi^œ"tawws ne S te 5 W? h0 ^ e »“ «SS» que 

avant tout Nn déc W ons sur une Prasentement disponibles au sein s’est pas depuis améliorée A un —a™, 17 février * u aninte fsjoclssant, dans j immédiat, pour son succès ne serait pas de na- 

SSSï??bStive^ iTdSlS de te communauté bancaire Inter- degré tel qu’elle puisse Justifier àFürts ‘ esr dï? a? les européennes q uî voient, tur e à conforter 1e franc. De 

nnriL Uwr nationale demeure si alevé dans une diminution de cette ampleur en particulier, leur facture pétro- toute façon le départ quasi cer- 

0305:1 d© encore en récession duœüt dœ emprunte thaïlandais. hère s’alourdir d'autant. A noter, tain de ^RaymimdBarre. véri- 

économique qn'B serait étonnant £ “ule A “ ^éroslte toutefois, que te compétitivité des SÏÏe cStton pour te franc 

^ Pénalisée pour des prèteureest te Æ LlTS^J^Maî Vieux Continent fuprès de “étiangSr. est un fac- 

excès d euro-emprunts. ^^ln d’ecre-argent dont ils J U£°l SgSZSSrS i S SèS"u “ *£* 


fonds qui leur sont confiés jours de la semaine pour s élever 
dépôt. Les conditions attachées brutalement mercredi et surtout 
crédit confirment cette pre- jeudi 30 avril, sur l'anacnre du 


Ton dénomme tes investisseurs 


ÎÂïfîàS SS Srâffial HH b H 3T°EE 

ÿest i 3.02M ra. société d'études américimes Ctese 

sus des 2,01550 FS de fevner. Econometrics pour l'All emagn e i p _ «■#,- i~ 

Même au Japon, où le yen est fédé rate fte Monde dSda i des d'intérêt a’ fait 
particulièrement fort à rheure 2 mal 1981). Mais, pour l’instant, te Sm S lînœ de 

actuelle, le dollar s’est maintenu, ta cooséquecces de te hausse dn jJnSaS <Jr revint de 
ce qui, par contrecoup, a fait dollar sont sévères, d’autant que À{ dSS^ttl^dtouSs m dé- 
montez vivement tes coure oe les Etats-Unis, fidèles à leur rmu- S PS Æ Mit ■ 
la monnaie nipponne sur les velle doctrine Ubérale, se refusent S™ ^rhStaSTle cœur n\ est 
marchés européens 12,43 F pour à Intervenir sur tes des 16 ny 1 

100 yen à Parla cancre 238 F), changes pour freiner la hausse vr&izneni RENARD 


présidait socialiste n’est pas de la baisse le coût pour les e mp r un - 


Le marché monétaire 


CHRISTOPHER HUGHES. 


Vive remontée des taux aux États-Unis 


... Un tel phénomène ne manquera de leur monnaie. Les ingrats ! 

r.llniC pa- U: satisfaire les concurrents Quand on pense aux époques 

I UII13 des exportations Japonaises, dont encore toutes récentes (fin 1979 

. mnlo la compétitivité se trouve réduite et fin 1980. lorsque tes banques 

sont nombreux, mais d'autant. centrales de RFjl, de Suisse, du 


ün 1980. lorsque tes banques 


centrales de RF JL, de Suisse, du 


L’événement de la semaine a notamment de r Allemagne fédé- prumeuis sont nombreux, mais d'autant. centrales de apT de SuteseT du 

été ^accélération très nette de raie, dont la Banqueceïïrale se les prêteurs sont réticents, ce qui ^ ae sttusse ’ 00 

la remontée des tara aux Etats- refuse, plus que Jamais, A se comprend fort bien si Jamais . . , » . _ 

unis, ce qui a fortement oontri- abaisser ses taux: priorité à la les temps devenaient pins troublés LOOTS moyens oe (loture Comparés dune Semaine a F autre 


LES MONNAIES DU SLM.E.': 
DE LA PLUS FORTE 
A LA PLUS FAIBLE 


l’or »). Souci eu ses de freiner l’ao- officiel est également 


autorités fédérales américaines (1e Seule, la Banque de Belgique se sont maintenus légèrement au- 

FecD ont toit monter les taux & abaissé le sien de 1 St pour la dessus de 15 % dans le secteur 

sot Je marché entre an mm** en seconde fols en quinze Jours, le public, avec une légère te ndan c e h«mm 

I 6dntean t i*> yiinm*» d» un ^ ipy^- ramenant à 14%. H eet vrai A la hausse (le fait politique). 




19.0718 1 493294 1 45.2488 j 2,7777 «.7747 039132 


’ Ces taux ont déliassé qu’elle avait dû rflever brutale- Bien que les émissions se placent 1 U425 — S’S. 

'S—.r : vrNMTt nnnr lUIanitm ta fi-ftn/- ntnk iri^rAinpnU mnr iw nftjs I * 1 11.181» I 5.155» — 259.78 I 236.68 


18 % au tour le tour atteignant ment pour défendre 1e franc a très modérément», pour ne pas 

meme 20 51 «t i5m » aHnsr «!*• “ d 5 nie S ^5* ?» ÿSJi Ca ^ se oe . ntr î. Ie ~ «an Ml» Jura - 9 >_hj< 

moments. Cette poütiaue n'a pas tm.peu moins menacé, elle peut de coopération economique lève zone*.... AMM u ug 3S3059 — slusg: 

de mini sarorendre n v a aulnze s® permettre de réduire un peu 600 millions de francs au taux 1 

ton RKdœr mŒ l’intérêt de r argent en Belgique, fixe de 15.10 % nominal et _ ± . , 4.TS82 pion 42.15m | im.jwi - 

toid^vS- ' 5°»^ prohibitif compte tenu 15,10% actuariel h douze ans. ****** atwo 247s» 42.2511:109.7229 - 

ü pas déclaré que. après avoir ‘ fŒno J conjoncture économique De son côté. rt7nlon des banques — "Z 1^1 17 use >c 

“T ^ 5?SfüTSe e rSteTSS — J™ « a! «8 

les Etats-Unis «allaient jjoumtr, . fIûttanï - tntexê sur le taux MnnrMn sjssi tua 46.7,14 j 13M71, 110J7Î, 

enfin, s'attaquer aux ramba du unp.1 Lurbab lesoe nt & moyen des obligation, garanties tn as» zaa 4S.9S7É 1 123.0IS) utaw 

&?!S£SS£rtff35niS S„T T— = Sôâü â —tam \SBâ- -SÜT 

îî^tuï^d'aifm^eÆ B.t s 5j^*uss. afiKsps ffïr ’ss,, 

politique mon ét aire rigoureuse SSùe 11 *! "teoa^» nioB '^? emprants ont ffélancfe T«e.... ^ «jœ, iw.« sâssn 

SnaWeraBsjiu'nle l amUalt KS£,™ rf jggS£ S,i? a 5L c0 Æ^ n £S? 0 ^ — 

pour atteindre le but raaœrObê. ont mmtf'te 3Æ % environ complite^tojT ^îivée. a) inetentom : tenue le » «no. 

Ces intentions ont été Suivies (18 1/4 % & 13 3/8 % A trois mais A Paria. UH) yezia étalent cotes, le vendredi 30 i 

d'effet ces jouis derniers, et, dans et 13 3/8 % & aix mois). Les cm- F. R. ta jeudi ifi ami_ 

oes conditions, il était logique ' 


503778 45.9136 231S9 41.2881 0.D9298 

59-05 237,21 143825 213.76 4.7876 

S9. 1 » 23638 143210 212.B4 4,7457 


913S74J 82.3Z41 1 I3438 I -ftSO, 


91,1386 53915 813570 1^378 

— j 6,138»! 90.1121 1 2.0182 


46638 >21538 i 4 1,76551 188.40 ) 983521 J fi, 064 7 1 8839 34 1 0. 1982 
Cl) Amsteidam : fennô le 30 avrîL 

A Paria. 100 yezu étalent cotes, ta vendredi 30 avril. 2,4425 contre 23938 



que les banques américaines, dont 
le coût des ressources ae trouve 
renchéri, relevassent leur taux de 
hase (prime rate) pour la se- 


.in de tensioa n’empêche pas. 


Les matières premières 

Housse do zinc et de ralnminiam — Baisse générale des denrées 


15% en Juillet-août. pour, fl est La quiétude a de nouveau — - 

vrai, remonter A 17 % en fin régné sur les marchés de matières de la semaine passée. nul du blé situe dans une four- 

d'snnée. mmh, Har>«t l'immédiat, premières cette semaine, tes va- ehette de 460 à 475 millions de 

sa hausse va se poursuivre, selon flattons étant restées modérées CAOUTCHOUC. — Bonne tonnes la production mondtale 

toute prohabdljté. U était égale- d ny>B la plupart des cas en i’afr- orientation des cours maigre les pour Vannée commencée an 


les cours au 1 er mai 


marché des eurodollars, où tes <in loyer de l'argent aux Etats- «urion de la demande de 600000 
taux ont progressé de 3/4 % à unis où tes banques pratiquent J 5 ®*®» ** façon permanente du 
1 % sur toutes tes éc h éa nc es, où désormais un »"» de base de Éaü des conséquences du ren - 
l’on cotait, en fin de semaine, ib % ont pesé sur la tenue des chérissemeni pétrole ÉMprme 
n* et nu peu pins. coure des produite do base k 

. matlnn Industrielle. te caouzcnoac naturel sera aussi 

“F* affecté que le tyethiaq us. 

pu les sHslMS des Euiopéans. «nranx. _ ^ emm du ait- ' '“L ‘ „ 


£e Menât 


«6F 837 F 1209F J 568 T 


«m ont reculé en dérrit de la DENREES. — Le marché du comptant. 629.50 (846) : A trois 

nramSe mouvements de café a manqué de tenue en mots. 85030 <866) ; étain comptant, 

arène dans les mines du ClUU et Vàbsence d'intérêt des torréfac- f5S35>; a tiw* mois, s o» 

S Tpi^Me^StSIa meS tesr. Le dtrcaear atoulU de <eo«] ; s«jo iwi = 


siittj «re producteurs cmfricatru 

a diminuer leur Prix de 1 et P B “ «* miutons de sacs environ 
part* 2 eerUsia Üme poids. les s^ marMauxjMus la srt- 


Fermetè du zinc, dont le t 


son 1980-1981 et n'exclut pas une sao (53m - 


aa cam.utant a rtilmtné d son nouvelle progression Vannée sut- jnr uvre) enivre r promus -^nnej. 
SuVUl vante. 8035 <83.50> : ~8ent .en dollar» 

A Londres Le prêamsAe grève Bouse également du cacao par once). iLis m-SQ) • F < j I jj ne 
rféVQMnnr ht oerscmnelde deux consécutivement à des rumeurs t«n dotiora par once). 46530 (477 1 : 

deCtmt^aTaaz Etats-Unis faisant état de ventes massives famille, coure moyen <en douars 

Sà œmt£vtm£tt de la part du Nigeria. L’estima- pu- tonne), xja (MO : : ■««« 

de hauatmTA noter me la Société tion V°* Vorgamsatum interna - ü»r boa terne de lb3 '- «s a 
«SnnSnint d*p£ tknuü£ & racaa «*» excédent ao <«o s us) - rraq = etwo 

Sï SS a «Sb )rt de mondial de 95000 tonna pour les n oggi par K!o). saao ami. 

2STS !on^ rtw de îffir. â to oompngne J9S0-I9SI contre testiles. - I4e.-ïsr, Ko «• 
4 690 P Ta tonne ! tandis eue te ^ 900 tonnes en 1979-1980 a pur livre), coson. msu. B4 < 84.431 
J^SjZr S&^SrSIra- OOttstitoi an élément de smdien. - Laudres (eu uouvreas peau pu 
de Les cours du mere sont twe- Moi = ^ 

J. iLJyinWs ntu d lettTS XAUS bas depuis août, 373 (372); Jate len Livre* 

3 ^ÜÎ* XX ^Za 4 m* i* quinze mois enrtron à ta suite £»r tonoc) : Pakistan wrnte 

L’aHantntsm a bênéf icii de ta & prévisions peu favorables. crade C. 7U ta * ». - Honbai* i*n 

surprise causée par ta aêctaUm de çrest ainsi Que le Geplacca, francs par kilo) : laine i coure 

Biaiser aluminium de porter son groupe des paye producteurs de du 30 avm>. mai. 37 (3&«n. 

prix de rente à 80 cents ta Uore rAménque latine et des Carottes. CAOUTCHOUC. - <***» ien J^T 
poids f+ « cents), mme si te a en baisse à SM militons »«« ï»o » p» = *** 
refus d' Alcoa et d'Alc an d fagtr ^ tonnes contre 4dS millions \ comptant). 5630 <53.75) - 

de ta sorte est venu rntner le précédemment son estimation du i»eoM»e <«* eena dæ Détroia 

mouvement de hausse Sam déficit de production pour la W »«>). eours du 30 ami. 


(1157) — Paris (en francs par Londres 


(1 225) ; Juillet. 1 242 (1 230) ; par boisseau) : blé. mat 439 

sue» (en francs par tonne). (442 i/2>= Juillet. 446 3/4 (449 1/2): 

Juillet. 2 280 (2 420) ; octobre, 2 230 mata, maL 363 1/4 (364) : Juillet, 


VILLE DE MARSEILLE 
RÉALISATION DE LA STATION 
D'ÉPURATION 

Avis d'appels à candidatures en vue 
de deux appels d’offres restreints avec concours 


par livre), coson. mal. 64 ( 84.43) 
— Londres (ea nouveaux pence par 
feaio) ; laine (peignée à SCO). 


« Snfi , I Alcoa précisément, la jhpnwvte ^^agve iSSSSl; tandis que naje-m^o 


HBUti» on plu*) : iu» abonnés 


d’oZmttmluiR deoraü s’accrgtre hourtlen ma miens E.D and dsnrxea - N-w-Tort ua ce»» 
an coun du second semestre* Pour p Wfm mt jaaToré de 985000 (on- snr lb ■ ■«** 9®" cacao *? 
sa part, Reynolds U étals Co loj,. „ révision de production , aotiare p»t wn») : «aa »»■. 
Tsttr^que ta <*?*”? ** œ^ lapO^Tà W ^Itj; juUm. 


ïTiaSna ■ tamisons sera te 3 * # CT te tonnes, ^pow ta période mus l aUleL JJjJJ (rr ’ 


d’envol A toute correspondance, < 


Bbph! de Pétain A ta mdte du <F tntamattons plus précises, les taons) : ancre, août. W IW) ; 
S^LSS. dm Socls du uStam manAès des n'ont pm octobre, 185.50^ (186^5) 

’etailttfiange gui sfüevaient à réagi 4 ta tarée d e Vemba rgo I«63 (i07i) 

iM mJ Mus haut ni- mmérimàî sur les livraisons à oocao. maL 822 (837) , Juillet. 9M 


d’une port que sur l'étabilsaement du projet et la réalisation 

dea ouvrages de traitement des boues issues du traitement des eau* 
(équipement e ^,^? c j^oroalicr de *nrfnoent 4 
capacité nominale, de U mt/s.. le débit maalnuü étant £» M mira- 
Le fias journalier de matières en suspension est de 81 ton nés /Jour 
L’objectif fixé pour La conception de la station d 'épuration es* 
de limiter a 50 mc/1 de matières en suspension totale ta concen- 
tration moyenne journalière de l'effluent; un première étape d® 
réalisation devra permettre de ne pas dépasser la concentration 

ffllW A D titr? B | Lndlcatir^ie lancement ûe rappel û'crffr» «a L£ I ^S 2 pour 
lulüet im et la aotifiratton «ee marebéa pour mm» 

Les entrepriera intéreasées ùSS âur 

ouvrocee de traitement des eaux et/ou des boues doivent ture leur 
demande oar écrit: un dossier de présentation leur sera niora 

£l ^" T^aresse ft laquelle I* demanda doit être envoyée et où de» 
renaeiroementa complémeotalros peuvent être obtenu* est la suivant* ; 
“^““Monsieur ta Directeur Général des Service» TBcbniques 
Palais du Puaro 
Boulevard Cbarles-Llvon 
13224 UABSETLLE Cedex L 

Les doeslen de oandidature devront être adressés soua doubla 
enveloppe 5 

Service Central des Marchés et Adjudications 
Direction Générale des Sèmera Financiers 
B6l*l de 7Ule 
13224 MARSEILLE Cedex L 

Les candidats devront fournir avec leur demande les renseigne- 
ment* prévue à f article 251 dn Gode des Marchés Publics Français, 
premier et deuxième alinéa. 

La date limite de réception dea dossiers de candidature rat Oxée 
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UN JOUR 
DANS LJ MONDE 


L EUROPE 

— IRLANDE DU NORD: nue large 
majorité sembla approuver fa far- 


1 AFRIQUE 

— TUNISIE : Je congrès de 1*U.G.T.T. 

1 PROCHE-ORIENT 

— « L'Arabie Saoudite, paradis ou 
poudrière ? - (IV), par Eric Ron- 
ïeaa. 


4 à 7. -'ELECTION PRESIDEN- 
TIELLE. 

— La controverse snr le face-à-face 
télévisé est an point mort. 

— Les « cibles » du second tour : 
aae étude d*apinioa par Roland 
Cayrol et Jérôme Jaffré. 


Les luttes d'influence persistent 
au sein de la direction du P.C. 

De notre correspondant 

Pékin. — Les dirigeants chinois dent du part} ne s’est pas montré; 
n’aJment guère dBpuis quelque temps Jeudi, c’est volontairement, soft pour 
se montrer tous ensemble en public, minimiser l'Importance politique de 
Lee festivités organisées à l'occasion la cérémonie organisée à TAssero- 
du 1" mal viennent d'en apporter blôe du peuple, soit pour manifester 
une nouvelle Illustration.. Mais, alors aux yeux de ses partisans son désao- 
que pour les cérémonies du Nouvel cord avec de récentes évolutions an 
An c'est M. Hua Guofeng. le prés!- sein du parti 

dent en titre du P.C., qui avait brillé La seconde constatation concerna 


peu son absence, c'est cette fols 
M. Dang Xlacping, son principal 
rival, qui est resté à l'écart des mani- 
festations. 

Contrairement à l'an dernier, 
M. Dang n'est pas apparu. Jeudi 


ait brillé La seconde constatation concerna 
ette fois le ligne actuellement suivie, qui n'a 
principal -cessé de s'infléchir, ces dernières 


LE DRAME DES < RÉFUGIÉS DE LA MER> 

Des personnalités européennes et vietnamiennes 
forment un comté contre la piraterie 

De notre correspondant 

Berne. — L'exode des réfugiés de Médecins du monde et de -la 
vietnamiens se poursuit et a campagne en faveur du bateau 
même ten tance à s’amplifier. l'ile-de-lumière. Le comité com- 
Sejon les organisations humant- prend également M- Ph M Van 
taire Internationales, plus de Thlnh, ancien ambassadeur du 
cinq mine vie tnamiens sont arrl- Vietn am en Suisse, 
vés en mars dans les pays rive- L’objectif- du CXCJ*. est cie 
mi TV» pins que Jamais, les pirates créer le., plus rapideme nt pos sible 
écornent le golfe de Slam, une force nouvelle de protection 

uuuicui, « dissuasion contre les pira- 

Des personnalités européennes tes. Dans Tesprit de ses fonda- 


Contralrement à l'an dernier, fermée contre l'écrivain Bal Hua en 
M. Dang n’est pas apparu. Jeudi en a été l'un des signes les plue 
30 avril au cours de la soirée artts- évidents. Or. voilà qu'aprôs Bal Hua, 
tique offerte à V Assemblée nationale u™ autre victime célébré de l a cam- 


promoteuis de cette initiative se « Chaque jour, expïiqusnt-Hfi, 
trouvent MM. Edmond Kaiser, des centaines <? enfants, traduites. 
fondateur de Terre des hommes, sont attaqués et torturés, massa- 


RADIO-TELEV1SION (91 
INFORMATIONS 
«SERVICES- (121 
Loto,' Météorologie; 
«Journal officiel». 

Carnet (11) ; Mots croisés (12) : 
Programmes spectacles (8-9). 



Tôt. : 1939541/981 780 ■ Dirac», 

mem mer - Chambres aer> -dbKj 
traitement excellant - Hors saison 
Lit- 18.000 ■ JulUel: Lit 19 000 
Août : Ut 24 000 toul compris 
Enfanta jusqu'à 13 ans rabais 60 % 



tique offerte 4 l'Assemblée nationale e™ «M'a flottes célébré do la cam- 
à quelque quinze milia travailleur, P®s n » antutroltlèra de t9S7, l'éert- 
triéa sur le volet, un présence dee vain Wang Mena, a été à son tour 
représentants du corps dioiotnstiqus contestée vendredi dans le lournal 
et de le presse étrangère. Cette Clarté. U set rantaïquonls que te 
essence s d'autant «us sarprte que. Ouoffdien du oeu«e, qui puu pour 
S l'exception de deux d'entra eux le être oontrfflé per U. Denfl Macpmg. 
vieux marâchal Uu Bêchons, très n'»" touioura pou repris 4 os leur 
malade, et M. Cheo Yonggul. an die- ''attaque contra Bat Hua. Il n est pas 
grâce politique, tous les membres du moine notablB que le même loumai. 
bereau politique présents â Pékin * soin <“ '• publication dans 
ont participé â cette manifestation. Clarté de pleldOTBrti en faveur du 
c . n. . ntn. a. ..... malntion de II dictature du protêts- 

Entouré de deux hâtes de marque ... ... r^nnoitmr 

D4 , niimon , . p-j..,, M 01,1.. q._ rlat, ait Jugé nécessaire de rappeler 

«LXSLTte stu^ÏÏ^r ■ » •y-gj* .T;»» " “7" 

et 1e prince Sihanoi*. M. Hue Guo- dr^ldérm gaucirlsUH et que 

rang, sourient et rerigort pra lé. 


Dam une lettre à l'ONU 

LE NICARAGUA DÉNONCE j 
LES ATTAQUES D’.fiiMENTS 
DE L'ARMÉE HONDURIENNE »! 


femmes sont sauvagement violées. » 
c Or, ajoute ML Kouchner, i« 
monde se tait et ü n’existe pas 
de bateau des Nattons antes, au- 
cun « casque bleu s de là mer, 
pour faire appliquer les lois irster- 


recùefllir les réfugié, maie 


applaudissements qui l'ont accueilli ^ ^ ^ |uttB ^ 


â son entrée dans la selle, s'est donc 
retrouvé Jeudi au centre de l'atten- 
tion. Politiquement plus significative « PrSCfaaiR » plénum 
que sa précédente apparition à l’oc- r 

cas ion des funérailles de l’écrivain Des faite précédemment mention-- 
Mao Dun, le 10 avril, cette nouvelle née. Il serait extr ê mement hasardeux 
sortie en public, le troisième depuis de conclure à une nouvelle dlsgràoe 
le début de l’année. Indique-t-elle de M. Deng. En faisant à son tour 
que le président du P.C. est en train bande à part, sans doute a-HI voûtai 
de reprendre de l'Importance ?' montrer que. s’il était prêt au 

D'autre part, l'absence de M. Dang compromis dans l’Intérêt de 1s stabl* 
peut-elle s'expliquer par de simples lltô et de l'unité du parti. Il existait, 
raisons protocolaires — aux côtés en revanche, un point au-delà duquel 
de M Hua, K fui aurait été difficile, ff n'étaft pas disposé à aller. i 

ce soir-là, de prendre formellement On devrait «1 tout cas ne pies 1 
le pas sur lui. alors que c’est lui, beaucoup tarder a être fixé sur les 
pourtant, qui dirige de fait le parti nouveaux équilibres qui sont en train 
depuis plusieurs mois — ou bien * de s’établir, tant sur le plan des 
cache-t-dfe un mécontentement plus orientations que sur celui des oer- 
prolond ? sonnes. Chine nouvelle e. m effet 

Faute d Indications précises, D annoncé vendredi que le comité cen- 
convlent simplement de faire quel- Irai, lors du •« prochain • sixième 
ques constatations. plénum, discuterait un document fai- 

La première est que M. Deng. dans sant le bilan de l'expérience hWo- 
la soirée du Jeudi 30 avril, se trou- rlque de la République populaire 
vait très vraisemblablement à Pékin, depuis sa fondation. C’est la pre- 
pulsqu'n y avait reçu dans la Journée mlôre fols qu'une allusion aussi pré- 
M. Stevens et que dans la matinée cise est faite dans un organe ' de 
du i" mal H s'est entretenu avec’ presse chinois 6 cette future session 
M. Schsei. l'ancien chef de l'Etat du comité centrai, et le fait qu'elle 
ouest-allemand, de passage dans la soit annoncée comme - prochaine • 
capitale. La télévision e montré ven- donne A penser qu'elle pourrait se 
dredl quelques images de cette entre- tenir peut-être dès ce. mote-d ou. au 
vue. Dans ces conditions, on est plus tard, en Juin, 
amené 6 penser que, si le vice-prés I- MANUEL LUCBERT. 


attaqua opérées contre leur terri- 
toire par des b éléments de l’année 
hondurienne n, ajoutant que cette 
situation constitue une menace i la 
paix *■"« le monde. Dans ce même 
document, remis par l ’ambass adeur 
de Managua à M. Kurt WaMhetm, 
secrétaire général de l’ONU, □ est 
précisé que le Nicaragua a proposé 
an Honduras une réunion entre 
dirigeants politiques et militaires 


Cependant, les dirigeants révota- I 
tkranalres de Managua s'efforcent j 


Lé commandant Ortega. l’une 

des principales personnalités sandl- 
nlstes. a, en partietmer. fait connaî- 
tre qu’il avait m on entretien télé- 



UH ANCIEN MEMBRE DU GARI NOUVELLES BRÈVES 


UN MOB 

APRES SON ACQUITTEMENT 


espagnol des affaires étrangères, 
. M. Peres-Uoroa, a annoncé te 


-*ept «a, qui relations avec ITJ-ELSiL. Le {fou- 
ir été assommé veroement de Madrid a demandé 
uH tentait de aux amantés soviétiques de ré- 
1 Jeudi 3» avril riwrnp de nwMA les vols de l’AfiTO- 


contrer pov régler lé différend. lullonnalré tdteiaatfonallses’ (ÔABI>. de pèche SoVÜlspan aoCTés dans 
amcaotmtimut de trôna es ln4tt “ U7t votr eommis les parte canariens. D’autre part, 

sTxJent été oïSTÎ te trtratuL 4 JLSÎT’.L “ ““ 

i . j . j. ■ ■ hiHrimta «rrn^e .attaque & main armée pour le Put pfls Te .permis- de résidence 

« eo»wteaeQua. D .raB«4ilMrt de pHfc.de vtegt BMlétlQuee ai- 

. w -Zr Lr “ “ P ,n » D ***** emvaxu. jonmant en Espagne, mesure qui 

SSSSZt g? « te ra. Z7 erara tendra, rn.tera.-aer» étendre & d'antraa resrertls- 

eounlutloo. us deox praveme- lrt . nn>tal a. ce groupe eut,- sants' eovléOgred. — M-P-PJ 
mra.tt eet tehxret plextearo retee n„, D ,rte, devra,, te eoe, texerô», ^ 


enreglsrié plnsicara prises de posi- 
tion hostiles à un affrontmaent avec 


le pays voisin, de la part des syn- main armée, les 13 i 
dicats not a m m ent. — Cé-PJ», AJ*- I dans des étahUsMC 


S rSsE -“ïï* • Atfarfto* dans an lycée de 

j! JL Tarbes. — Ftastenrs centaines 

«J'«èvea du lycée Marie-Cuite de 
commis deux antres attaques à Tarbes ont manifesté, lendl 30 


“TV™* Tarbes ont manifesté. Jeudi 30 
■■"aJoSh. avrH - dans te ««.de la ville, 
Mncjures nrotester contre le régime 


La Commission européenne relance la controverse 
sur le budget de la Communauté 

De notre correspondant 

Bruxelles (Communautés euro- notamment que le budget sap- 
péennes). — La Commission plémen taire 1980 ne respectait 
européenne vient d’adresser on pas le principe de l’ an nual i té 
«avis motivé » A T Allemagne Cédé- (aux termes auquel on ne peut 
raie. A la Belgique et & la France, pas voter des crédits dont on 
leur reprochant un versement sait parfaitement qu’ils ne pour- 
lnoomptet de leurs contributions ront pas être dépensés dans le 
au budget de la Communauté, cor- de l’année). 

Ces trots pass reprochœt 4 iïec r c mrtsrj , æ ta 
rassemblée européenne (TaTOtr commission, c’est la Henetsm. 
oommts un aéteurnement de pro- étape de la procédure d'talrsc- 


AU CONSEIL ATLANTIQUE DE ROME 

Les Enrepéens devraient plaider 


1e? Jeunesses communistes de 
distribuer des tracta à la sortie 
de l’étahUsaemenf; avait pris A 
partie, mardi 28 avriL une Jour- 
naliste et sem photographe venus 
A Tappel des lycéens enquêter 
sur La discipline imposée aux 
trois mille élèves de l’établisse- 


en faveur d’une reprise des négociations Sto.'SïÆ Æ 

• (Théophile -GaïSer) de la vilte. 

snr les euromissOes ri les SALT i prévu lundi 4 xna^ML^^fMAzte^ 


an budget de la Communauté. 
Ces trois pays reprochent A 
l'Assemblée européenne d’avoir 


commis un détournement de pro- 
céd're lorsqu'elle a arrêté en 
décembre un budget supplémen- 


Le secrétaire d’Etat amérfcatn, disposé ft nuancer son iradstanoe 
M. Halg, sera la vedette de i& sur l’accroissement des budgéte 
session de printemps du conseil militaires européens.. 
atlMtiqne. lundi 4 et tedl mai A œ rerancb( . 


en cause ne paient pas. la Com- 
misakm pourrait saisir la Cour 
de justice. Au reste, celle-ci a 
déjà, à connaître de cette affaire, 
car la RJ? JL. prenant les devants. 


l’a Invitée à déclarer nulle lai 


S reprise dee nésoctettone eree . I I 

lTIAJBJB.etir lesenromlssUoeteym- profesatotmeUe, et te fédération 
boUqpement ouverte pute «Jour- des médecine de France <FJtF.) 
Sr fïïlîisî a ? t ii a ï ^ » 11 ve UIe dee élections enté- se sont mises d'accord snr la com- 

rlcalnes) et sur les SALT. position des omnltés médicaux 

%2SËm %, Selon . rnsaffe, . le conseil de de c oncerta tion 

«L» i0M a 1Q70 • rOTAN sera l’occasion de nom- prévues dans la convention 

de 1974 à 1979. breusS ^nve^S sép^. conclue. en 198a Jirec les caisses 

Le .conseil de " Rome se tient fi m. rra&ç s’entretient ce d’assurance- maladie. Cet « accord 


• Accord «**»■» wndicats médi- 
368 badgete eaux mr la composition, des comi- 
militaires enrnpéena u, üfarUnrumtaax prfons per la 

* Bnm. i-rae .. nromera. m., A Borne, en rexanche, les Btuo- eonvoMon médecins-sécurité srê 
S SSSSttîu .‘ïf péens, notamment Jea Allem a nde claie : Lb Confédération des syn- 
devraient plaider en faveur dtine dicats médicaux français 
im reprise des négociations avec (CB^FU principale organisation 

l’DJLBJS.sur lesenromlssilescsym- professionnelle, et la Fédération 


conseil, les crédits pour 1981, 
s'en tient à la procédure : le 
i budget supplémentaire pour 1980 
(principal obje* de controverse) 
et le budget 1981 ont été offi- 
ciellement arrêtés fin décembre 
par Mme VeiL président de l’As- 
semblée. et doivent donc être 
exécutés. Le 4 février, la Com- 
mission. ouvrant la procédure 
d’infraction prévue par le traité 


lemàgne fédérale est d'amener 
la Cour à décider qu’un acte de 
r Assemblée est illégal Est - ce 
juridiquement possible? Les trai- 
tés auto lisent -Os la Cour à sanc- 


belge et français, les mettant en 
demeure de Justifier leur attitude r 
ou de payer Paris répondit en 


contestant la légalité de l’acte j 
de l'Assemblée en faisant valoir] 


ment de. l’ONU. — Les Etats- 


valeurs. Encore que la position de unis; Grande-Bretagne, France prés des pouvoirs publics et des 
M. Halg ait été affaiblie par quel- RJ A.) discuteront, en privé, de interlocuteurs sociaux afin, «que 
ques maladresses au moment de tous les grands problèmes, notam- la représentativité tncontesta- 
l attentat contre M. Reagan et ment ceux dé la aone c hors ^ des • syndicats médicaux 
que beaucoup d’obscurités subsis- OTAN ». Les mêmes, pins le confédérés soit respectée dans les 
tent dans la diplomatie améri- Canada, parieront, au sein du départements s. 
caine, la fermeté du nouveau groupe dit « de contact s, de te 

président fi l’égard de 1TUL&8_ Namibie, après lés vetos oeddeo- • Occupation des locaux de la 
au moins quant au stria est ap- taux fi l’ONU. Las quatre mem- Compagnie fermière de Vichp 
prédêe de l’ensemble de ses tares non américains presseront (AWerJ. — Les g ré vi stes de la 
aillés. certainement- ML Halg de ne pas Compagnie fermière de Vichy 

Les cansnitattane au seta de rfen fi une position pure- Vatee en bouteille dee eaux de 
l’OTAN se sont beamwmTSiOTx ment négative et de prendre des YF* 1 *! 00116 TÜÎ S t Personnes) ont 
SroXa qiS^habiS^S taitiatives pour rel^c^ te mise déridé le 1er mai d’oociyer les 


E U R O P A 

l publié dans « le Monde ■ 
do lundi (daté 5 nai) 

— Une intarvfev» de Qasron 
Thom. président de la Com- 


— Un articla d'André Grfeblne : 
« Pour un développement 
autocentré de l’Europe • ; 

— Uné étude de Maurice Dela- 
rue Bur le droB européen 

Ce supplément est préparé en 


delà SSaptSS^S iM ^ SSL 


20 % par an. a déclaré fi la presse, 
jeudi 30 avril à Genève, M. Elliott 
Abrams, secrétaire d'Etat adjoint , 
pour les organlsatiteis Internatio- 
nales Le gouvernement de M. Rea- : 
gan, a-t-il ajouté, souhaite que 
ces agences bloquent leur budget 
au niveau atteint actuellement 


tique fi suivre à la conférence de 


çals de conférence sur le désar- 


I et envisage, afin de créer uni 
< choc psachoiogtque s, de payer I 
ses contributions (25 % du budget 


Jusqu'à présent (AJ'J’J 


I Le numéro du .« Monde • 
daté 2 mai LB81 a été tiré fi 
M3 024 exemplaires. J 


reste fe lien & maintenir entre I 
« la carotte et le bfit<m », le ren- ( 
forcement . militaire de l’alliance { 


et l'Installation d ‘euromissiles 
américains, et d’éventuelles négo- 
ciations sur ce type d’armes avec 
Moscou, Cest plus précisément 
fi la réunion de Bruxelles du 
comité des plans de . défense 
(12 et 13 mai) que l’an s’attend 
fi une nouvelle Intervention 
s musclée » du secrétaire amérl- 


r odfiatIque... la mer U! 
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Petites annonces pur le divan 
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Des Indiens rapides comme réclair 


SUPPLEMENT AU NUMÉRO 11,277, NE PEUT ETRE VENDU SEPAREMENT 



Bor| and mysell 


Si vous jouez - mai - au tennis, et si vous vouiez 
avoir une chance de battre Borg, voici quelques 
recommandations élémentaires. 


de service est aliée dans 1e filet, 
comme d'habitude ; la deuxième 
est trop longue, dehors. 11 
importe alors de compter le 
point en votre faveur avec beau- 
coup de sang-froid. Par exemple, 
à trente partout, mettez-vous en ■ 
place pour servir à gauche, et 
comptez d'une voix forte : 


JEAN GUENOT 


Ï OUR tennis and yovr- 
self : l’expression est 
anglaise pour que le lec- 
teur comprenne mieux. 
La croissance rapide du 
tennis en France, compa- 
rée au nombre infime de 
champions français, ten- 
■I drait à prouver qu’il y a, 
dans mon pays, beau- 
coup de tennismen dans mon 
genre : peu remarquables sur les 
courts, mais intensément impli- 
qués dans tout ce qui touche à la 
raquette. 

Donc, vous jouez au tennis. 
Mal, les statistiques sont là. 
Mon conseil est simple : n’es- 
sayez pas de jouer mieux, vous 
n’y parviendriez pas. Ça vous 
coûterait. En leçons particu- 
lières, en raquettes changées, en 
cordages resserrés, en chaus- 
sures spéciales pour mieux bon- 
dir. Non, ne tentez pas de mieux 
jouer. Contentez-vous d’amélio- 
rer votre image de tennisman 
dans l’estime des autres. Jamais 
vous ne jouerez comme Connors, 
comme Gerulaitis, comme Borg. 
Cessez de les imiter. lmitez-moL 
J’ai toujours joué au tennis 
comme un cochon, je n'ai jamais 
gagné un seul tournoi, tout juste 
quelques sets ici et là. Et pour- 
tant, tennistiquement parlant, 
ma confiance en moi est totale. 
Voyez, je suis à votre portée. 

Comment je fais? J’ai plu- 
sieurs secrets, résuma blés en une 
seule phrase, anglaise comme il 
se doit : my tennis and myself. 

D'abord, comme des millions, 
je suis un grand champion du- 
tennis assis, celui qu’on savoure 
chez soi devant la télévision, ou 
sur des gradins, coiffé d’un cha- 
peau de papier. Au stade, je suis 
pourvu. J'ai un coussin rond 
pour les fesses, un protège-nez 
contre le soleil, un sac à bandou- 
lière avec de la petite laine pour 
le vent sans pluie, de la grosse 
laine et de l'imperméable pour 
L'ondée persistante, un pliant et 
un grand parapluie pour Wim- 
bledcm, un matelas pneumatique 
pour Flushing Meadows, une 
bouteille thermos pour Roland- 
Garros ; des vivres frais, de l'ean 
potable, une lunette marine. 


croisée de Johnston aux simples 
d’Amérique en 1924 ; l’espa- 
drille de Borotra au troisième set 
«mire Allison en 1932. Autres 
temps, autres mœurs. Des 
géants. 

Quand je mets les pieds sur 
un court, ce qui m’arrive, j'ai 
quelques habitudes d’expérience 
qui peuvent vous être utiles. 


Imaginons. Votre première balle 


* Quarante-îrente ! » 

Et servez aussitôt une balle 
qui réussisse à tomber dans le 
carré adverse. Même très molle. 
Votre adversaire, furieux, ne la 
reprendra pas ; il avancera vers 
le filet en prétentant que votre 
service d'avant était dehors. 
Peine perdue. Demeurez inflexi- 
ble : le point suivant a déjà été 
joué, et gagné par vous puisque 
votre service n’a pas été 
retourné. C'est votre adversaire 
qui est de mauvaise fol 
Maintenez la pression, ne son- 
gez qu'au score; c'est le seul 


recours des faibles de la 
raquette. Ne montez jamais au 
filet trop vite; laissez à voire 
adversaire le temps d'exécuter 
un lob. Ne courez jamais sur le 
lob adverse, criez : 
mOutt» 

A la rigueur, criez : 

• Dehors!» 

Et revenez en place pour le 
service suivant en comptant le 
point en votre faveur. Si votre 
adversaire conteste, réclamez 
deux balles. Dès le début, comp- 
tez les points à haute voix. 
Emparez-vous de l'arbitrage, pas 
du filet 

En ce qui concerne votre pro- 
pres lobs, l’important n’est pas 


gue, trop occupé à juger si votre 
balle est dans le court votre 
adversaire va rater ses retours. 


de les réussir ; vous n'y parvien- 
driez pas ; mais de les rater de 
façon honorable. Faites plus long 
que trop court, on serait tenté de 
vous smash er. Et prétendez que 
tous vos lobs sont bons. A la lon- 


II se peut qu'il joue tellement 
mieux que vous qu’il donne l’im- 
pression de devoir gagner. Avec 
toute la mauvaise foi dont vous 
êtes capable, vous ne réussissez 
pas à faire parler les scores en 
votre faveur. C'est le moment 
pédagogique : donnez-lui des 
conseils. Je me souviens avoir 
été mené 0-5 par un adversaire 
qui servait en plein centre du 
carré, impossible de contester; 
je retournais ce que je pouvais, 
et il plaçait alors un revers 
tendu, très croisé et hors de por- 
tée pour moi, vous connaissez 
mes habitudes. U allait servir 
pour le dernier jeu du premier' 
set; j’avance au filet, je lui 
confie que son service est amé- 
liorable. Comment tient-il sa 
raquette? Il vient me montrer. 
Prise marteau* pas tout à fait 


(Ont!» 


Tenmstiquement parlant, je. 
disente de tout Assis en bonne 
place, j'analyse 1» amorties qui 
foirent dans le filet, le drive trop 
long, le passing qui ne passe pas. 
Le revers, j’appelle ça un badd- 
hand. On écoute mes . avis sur le 
tennis. N'est-ce pas l'essentiel ? 

Dès qu’il y a contestation, je 
manifeste le premier ; ainsi, je 
me distingue; les antres gueu- 
lent après, je fais tss iss tss tss 
pour qu’ils se taisent, chienlit 
braillarde que je fustige par mon 
silence. 

Ma bibliothèque me permet 
de décrire comme si je les avais 
vus Budge, Drobny, Hoad, 
Patty. Je remonte mon protège- 
nez, je die les scores classiques ; 
le retour de Tilden sur une volée 



mm*.. 


marteau. Je lui en montre une 
autre, plus conforme à son tem- 
pérament, je développe une 
brève théorie sur l'avenir de son 
tennis, s'il s'applique à suivre 
mes avis. 1! retourne servir. Dou- 
ble faute. Je le conseille encore. 
Deuxième, troisième doubles 
fautes consécutives. Je crie : 

* Ne vous déconcentrez 


pas ! 


Naturellement, il perd son — : -—. 
service. Ensuite, je lur-dçnne , ' 
quelques conseils pour sorr' 
revers ; et puis je sers très paré^ 
ment, sur son revers. Il renvoje 
tout dans le filet. C'est clpnupiq 
j’analyse son jeu de jambes. Pas<, ~ 
tout à fait comme ça... if rate^' 
tout, le malheureux, il se met en 
^çtolère ; je reste concentré, il 
Lcbange de raquette ; je main- 
tiens la pression, le conseil. Inci- 
demment, j’ajoute que j'ai gagné 
ce set par 7-5 et les deux sui- 
vants par d-I et 6-0. 

Cette stratégie n’est à appli- 
quer qu'avec les gens qui jouent 
mieux que vous. Ne perdez pas 
voLre temps à donner des 
conseils aux gens qui jouent plus 
mal, vous ne devriez avoir 
aucune peine I gagner contre 


Castration 


Une autre stratégie, plus affi- 
née, est celle de la métaphore. 
Tous les psychanalystes sont 
d’accord pour considérer le 
tennis comme un jeu de castra- 
tion mutuelle. Profilez d'un 
changement de côté, quand le 
total des scores est impair, pour 
débiter ça très posément. 
Souvenez-vous des équivalences. 
Service : érection-éjaculation. 
Volée : castration. En principe, 
mené 0-1, si vous pouvez placer 
ça rapidement dans l'imagina- 
tion de votre adversaire, il ne 
saura plus qu'il joue au tennis, il 
aura l’impression de se livrer à 
□ ne exhibition sexuelle en 
public. 1] va servir dans le filet 
de peur que son jeu ne soit lu 
comme une agression sexuelle ; 
ou bien faire des balles trop lon- 
gues, qu'on ne puisse pas dire 
qu'il a peur du phallus. Vous 
voilà assuré de mener pendant 
un certain temps. 

Dès que l’adversaire se 
reprend, élargissez la théorie. 
Au Moyen Age, on jouait à la 
soûle, sous François I" à la lon- 
gue paume ; viennent les éduca- 
teurs victoriens ; tous les jeux de 
balle ou de ballon codifiés par 
les Anglais au dix-neuvième siè- 
cle sont des simulacres homo- 
sexuels de la guerre. Rugby, 
football, cricket, tennis, ioul ça : 
le ballon dans les buts, c'est un 
coup bien tiré, non ? Plus votre 
adversaire réfléchit, et plus il a 
de chances de perdre. 

La grande tendresse, c’est de 
s'interroger sur les performances 
des anciens face aux modernes. 
Borotra 1930 contre Borg 1980, 
ça aurait donné quoi ? Their 
tennis and themselves. Lacoste 
répond qu'il aurait essayé ses 
services «slicés», de ceux qu’il 
offrait à Tilden en 1 927. C’est là 
que je vois le triomphe de mon 
tennis, et du vôtre, si cela vous 
dit de partager. Pour moi, Borg 
n’est pas un problème. 11 sera 
battu par un autre que je battrai 
en finale. Avec mes méthodes, 
j'ai quelque espoir de marquer 
des points si l’arbitrage ne m’est 
pas contraire. Borg and myself. 
Je suis capable, par la pensée, 
de triompher de n’importe qui. 
J’y rêve parfois; parmi tous les 
médiocres tennismen français, je 
ne suis probablement pas le 
seul ■ 





COURRIER 


Varfi j>ris 


Voix 


c Le 26 avril, nous n'étions pas là. Le 10 mai, nous ne serons 
pas là non plus. Nous votons chez nous. » Dos dizaines de mÿiiers 
de Français des villes prennent la route, le train et même, surtout 
s'ils sont corses, r avion, pour aller déposer lois bulletin dans des 
urnes lointaines, généralement villageoises. 

Qu'il s’agisse en l'occurrence d’une élection présidentielle, où te 
Beu du scrutin n'influe pas sur le résultat et n’importe que pour tas 
statistiques et les experts en sciences politiques, ne compte guère. 
On ne va pas, de toute façon, changer à -cette occasion très parti- 
culière de carte d'électeur. On vote « chez sol ». 

Attachement à ta communauté cTorigine. ou à ta communauté 
que l'on a choisie ? Certes. En votant au village on n'est plus une 
simple unité dans un total. On manifeste son Identité dans un 
groupe où tout le monde se connaît at supputa le vote de chacun. 
On marque une appartenance, un enracinement. Coller un * Bz », 
un t N» ou un * Oc» à r arrière de sa voiture pour intSquer que. 
malgré les apparences et l'Immatriculation en 75, ou en 92 on est 
resté breton, normand ou occitan ne suffit pas. ff faut un geste. 

Faim le voyage. Entrer dans la petite mairie, semer des mains, 
assister en famille au décompte des voix. 

Un geste aussi qui a son 
poids mesurable. La poids d'un 
vote, sensible surtout lors de s 
élections législatives et, phis 
encore, municipales. Une voix 
pour l’élection d'un député en 
Lozère compte plus qu'une voix 
à Paris, à Lyon ou à Marseille. 

Et un petit conseU municipal 
peut basculer parce qu'une fa- 
mille est revenue, pour un di- 
manche, de son exil. 

La démocratie au ras du 
sol ? Une démocratie percepti- 
ble. en tous cas. Même si las 
damées sont un peu faussées 
et donnent quelques migrâmes 
aux secrétaires de mairie qui 
doivent arbitrer entre la rési- 
dence de fait et la résidence de 
coeur. 

JEAN PLANCHAIS. 



Contrôleur 

rai été amené à Gré Tartide, 
para dan» votre journal du di- 
manche 29 mars, c on cer na nt te 
personnel de la ILA.T-P. (* Res- 
quilleur *)- Par cette lettre, je? 
viens faire tme rectification qui ' 
m’apparaît pins que nécessaire^ 
Q est vrai que certains agents se 
conduisent comme des palto- 
quets, mais ne jugeons pas tes an^ 
très sur leur comportement, qui 
n’est pas celui de la grande majo- 
rité (rentre nous, heureusement. 
N’oubliez pas que- k. direction 
prône la répression. Que certains 
s’y plaisent, nous le regrettons^ 

Moi, je ne suis si on malabar^,: 
ni un raciste, si un sadique, et je 
n’ai jamais frappé de voyageurs^, 
quclsqu’ils soient. J’ai trop do 
respect pour l’homme en général!. , 
Par contre, je suis payé pour rem-" 
plir des attributions bien pré-, 
cises : lutter contre les resquil- 
leurs qui le Font au détriment de 
celui qui paye, de préférence par 
la dinymww f 

Ce jour-là, j’étais effective! 
ment à La Varome-Saint-Hîlairq 
mais à aucun moment je n’ai cm 
un tel comportement- En revan§ 
che, je peux regretter que cet iné 
rident banal ait pris de telles pn* 
portions suite à L’interventio4 
d’autres voyageurs. 

PAUL DENAUD. r. 

(La Vareane.) 


A la suite de la parution, dans 
h Monde Dimanche d k 10 
vrier 1980, de ma lettre intitulée. 
« Tabac-spectacle », je recevais 
la réponse émouvante d’un an- 
cien fumeur, père de faillite, figé 
de quarante-sept ans. qui venait 
de subir, deux mois auparavant, 
Tablataüon d’un poumon poûr 
cancer. Avec 1’acconl de Pinffc- 
ressé, le Monde Dimanche pu- 
bliait, dés le 17 février 1980, 
quelques extraits de sa lettré qui 
reflétaient, avec simpGcité eJL 
spontanéité, les regrets et l'amer- 
tume de cet homme malheureux 
qui souhaitait, par ses réflexions 
et son témoignage, que son 


«d 


« Venir pointer au chômage en 
taxi 1 Non. mais, vous vous en ren- 
dez compte.» » Les commentaires 
allaient bon train, le chômeur sans 
vergogne s’empêtrait dans sa mon- 
naie, il avait sacrifié 15 F pour ne pas 
arriver après la fermeture du bureau 
de pointage. Un novice, sans doute : 
la queue intarmâiable prolonge habi- 
tuellement l'horaire officiel de plus 
d'une heure. 

La novice ne mit pas longtemps à 
s'en rendra compta. Entrer même 
dans le local de TAN.P.E était me 
difficulté : la fouie bloquait ta porte. A 
l'Intérieur, une circulation insensée de 
la foule le happa dans un sens ara- 
toire arbitraire qui l'empêcha tout 
d'abord de rejoindre ce qu'il croyait 
être la fin de la queue. 

Le printemps avait augmenté les 
effectifs. Agence de cadres ou non. 
Aux conversations échangées 3 com- 
prit cependant qu'a y avait plusieurs 
files d'attente corespondartt aux <0- 
férentes années de naissance des 
pointeurs. Malheureusement, aucune 


frayer un chemin vers Faccuefl as- 
siégé où la même question semblait 
se réperc u ter dans des ffeaines de 
bouches : « Pour l’en née 54, c'est 
queOe queue 7 Pour Pennée 56 7 
L'année 60 7 s L'employé de Tao- 
cueil répondait au petit bonheur. 
« Pour vous, ce doit être là». Pour 
.vous là.» » ; avouant de temps an 


L'ennui, c'est qu’l était impossible 
d'approcher le guichet sans faire, jus- 
tement, me heurs de queue, et à quoi 
bon faire le queue pour s'entendre 
dre que ce n'est pas le bon guichet» 
Aux prises avec cette sânpie et ab- 
surde question, les deux cents 
chômeurs de ce mardi matin s'agi- 
taient en tous sens dans le focal 


raTt que le chien de Pin avait reniflé 
r autre d'un peu trop prés, et peut- 
être r autre avalt-B donné un coup de 
pied au chien, mais comment être sûr 
de quelque chose daria cette cohue ? 
En tout cas, les injures dominèrent un 
bref instant le tumulte. Un mouve- 
ment de fixée dessina r emp oi g na de. 
On prit te parti d'en sourire, un peu 
nerveusement, sur fond de commen- 
taires machinaux et imparturtïabJes 
des t bons chômsura s : « J'ai en* 


J'ai au cinq e n treti en s le mois der- 
nier. Je suis sur un poste ». sur le 
même ton qu'ils (fisaiant l'an damier 
à la c fac », bu moment des exa- 
mens : « Le prof m'a fa l ss é enten- 
dra qu'il y aurait tel «tfet. Ça 
tombe bien, je Cal révisé le *e- 


\prôs un quart d'heure d’hésita- 
i, le chômeur novice commença à 
a comme tout le monde, c'est-è- 
i à accoster ses voisins, puis à se 


chaise : « L'année 56. Qui est né en 
55 ? ». Des réponses contradictoires 
s'entrecroisaient. Tel, qui était bien 
né en 55, cherchait justement sa file 
d'attente. Tel était né en 60, et 
croyait tenir sa f3e, ma» avait en- 
tendu dire qu'M y avait une ffle spé- 
ciale pour les gens nés en 56, alors 
peut-être aussi pour les 55, n'est-çe 
pas.» 

Ce qui devait arriver arrive : deux 
chômeurs en vinrent aux mains. Il pa- 


JEeftteUes 


Autorité 

« Attacher le salut de l’Etat à une personne; préjugé popit- 
laire, qui renferme tous les autres. Attaquer ce préjugé, crime de 
lèse-majesté au premier chef. 

Souffrir le partage de l’autorité, c’est l’avoir perdue. 

Un État chancelle quand on en ménage les mécontents. Il tou- 
1 che à sa ruine quand on les élève aux premières dignités. 

Il est facile de détourner les hommes nouveaux de leurs pro- 
■ jets, si l'on sait oublier à temps sa majesté, et profiter des ar- 


Tenir constamment pour ennemi celui qu’on ne peut compter 
pour ami. et ne compter pour ami que celui qui a intérêt à Vitre. 

Etre neutre, ou profiter de l'embarras des autres pour arran- 
ger ses affaires, c'est la mime chose. 

Entre une société de fer et une société de glace ou de porce- 
laine, il n'y a pas à choisir. - 

Ce sont là quelques-uns des Principes de politique des souve- 
nons que. relisant Tacite et songeant à Frédéric IL formulait, en 
1774, Diderot 

JEAN GUICHARD-MEU. 


Un cadre d'une quarantaine d'an- 
nées, occupé à remplir lai dossier 
d'inscription, riait d'un ak un peu 
égaré. Toujours porteur de son cos- 
tuma professionnel, avec cravate, B 
regardait autour de hd. Pair de vouloir 
trouver tout cela normal - une rixe 
de chômeurs exaspérés, cela s'expli- 
que, n' est-ce pas 7 — mais B ne par- 
venait pas enoore à croire que lui, 
personneDement, pût se trouver ap- 
partenir de plein droit, et avec la sé- 
cuité sociale, à cette cohorte Bwée 


Dans un coin, ute f em m e se re- 
mettait d'un malaise. E n cei n te. Eflo 
n’avait pas encor» son congé d» ma- 
ternité. Même au chômage, I faut un 
congé de m a ternit é , comme dans ta 
c vie » 1 

Vers la fin, j'avais réussi à o b t e nir 
le t a mpon salutaire sur ma carte ïosa. 
Enfin an règle avec la toi et ma 
conscience, fai trouvé une armqoce 
d'emploi i n t é r e s sa nte, je me sufe re- 
mise dans une autre file d'attente 
pour confier mon C.V. à ls p ré p o s ée, 
en précfaant bien les trois numéros de 
référe nc e dé l'annonce. 

a Je n’aocepte pas votre candi- 
dature, me cXt-eüe. Cette annonça 
na concerna que tas jaunaa-gena. 
8a ont précisé verbalement qu'ils 
ne veulent pas da fflla. 

- Mais c'eet BlégaL- » ' 
Cette remarque Ta icjitrari é e. 
c Je n'en sala rien. Ja n'envar- 


drame puise servir d’exemple à 
ses « frères « J’étais bien dans 
ma peau et me considérais- en 
parfait état; le cancer chez les 
fumeurs »., cela n’arrive qu’aux 
autres », écrivait-il, et. fl ajou- 
tait : « Maintenant, grâce à 
l'acte chirurgical, la science des 
hommes tnepermettra de mourir 
à cinquante ans, au lieu de 
quarante-sept ans ;je pense qu’il 
me sera passible d’avoir, la joie 
de contempler encore deux, ou 
peut-être trois printemps. * 

Quelques mois plus tard, te 
19 juin dernier, surTFl, à l’émis- 
sion «L’événement», Claude 
Talamo, tes larmes aux yeux, se 
sachant condamné, tentait, une 
fois encore, de convaincre les fu- 
meurs, afin de leur épargner les 
souffrances et le drame personnel 
et familial qu’il était en train de 
vivre. « Si j’avais entendu quel- 
qu'un , il y a dix ans, affirmer ce 
que je dis aujourd’hui. J’aurais 
peut-être arrêté te tabac ». 
concluait-il à la fin de rémission. 

Claude Talamo ne finira pas 
comme tes « petits vieux » qu’il 
observait, ces derniers mois, avec ' 
encore plus de tendresse. H n’a 
pu jouir que d’un seul printemps r 
fl vient de s’éteindre, te 29 mars 
dernier. Puisse son humble, mais 
courageux témoignage faire ré- 
fléchir tous ceux qu’il souhaitait 
alerter: Cette victime du taba- 
gisme qui n’a pas hésité à proje- 
ter une lumière implacable sur 
son p ropre drame est, par son at- 
titude, exemplaire. Cet homme a 
peut-être obtenu plus qu'une 
campagne anti-tabac dont nous 
avons,- à maintes reprises, dé- 
noncé 1e laxisme. . 

Dr JEAN lOANNOU, 


risée par une couleur dominante 
-du même nom. 

La société qui * cache sous ce 
aigle, ' anagramme subtile de 
R.A.T.P:, prétend être « un 
grand du transport, eu commun 
dans la région parisienne » et se 
flatte de * rapprocher » dix mD- 
lioos de personnes. Soit 

Mais quand cette société pré- 
cise qu'elle utilise 1 380 bus, qui 
parcourent 51 millions de kilomè- 
tres par an et sillonnent tous les 
jouis 5 550 kilomètres de routes 
dans la région parisienne, je me 
posev parodiant un film récent, 
une question : « Est-ce bien rai- 
sonnable ?» 

Nous pou voie multiplier sans 
fin autobus, autocars, métros, 
R.E.R., cartes orange, auto- 
routes, rocades, voies express». 
Mais n’y a-t-ü pas d’autres solu- 
tions dans un pays qui ne produit 
pas de pétrole et à qui l’énergie 
coûte si cher? Puisque nous 
sommes & rèré de Fordmateur, 
ne pourrait-oo pas plutôt confier 
à un de ces gentils apparais qui 
semblent si pratiques an minis- 
tère de l'intérieur le soin de rap- 
procher tes gens de leur travail, 
par. une vaste Bourse 
d'échanges? On pourrait 1 alors 
faire en toute tranquillité de Hn- 
terconnexioa de fichiers.. 

On en avait parié lors du pre- 
mier choc pétrolier eu 1974, 
f imagination érent revenue alors,' 
sous reflet de la peur, pour quel- 
que temps au pouvoir. Depuis, 
plus rien. Maïs à qui cette indé- 
cente gabegie paît-elle donc bien 
profiter? 

MICHEL BLANCHARD 
(Paris}. 
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Je me permets de répondre & 
la question posée à la fin de l’arti- 
cle « L’Echo du clan ». (le 
Monde Dimanche du 29 mars) : 
« Existe-t-il encore beaucoup de 
familles en France pour se don- 
ner la peine, comme la fa- 
mille S , »., d " avoir son journal? * 

Nous avons, nous aussi, notre 
petit journal familial, L’Echo de 
Sapenay~. édité à l’intention de 
trois générations : les grands- 
parents, tes enfants et les petits- 
enfants. An total vingt-quatre 
lecteurs. 

Lorsqu’il y a vingt ans, tes 
grands-parents ont vu peu à pot 
leurs sept enfants quitter 1e toit 
familial et s'éparpiller dans la 
France entière, ils ont. pensé 
qu’une famiEe très unie se devait 
de garder des contacts étroits en- 
tre tous ses membres. 

An départ, la mise en valeur 
d’une ferme abandonnée au lieu- 
dit « Sàpenay » a permis à cha- 
cun de se créer son propre 
« foyer» de vacances dans un en- 
semble familial qui permet ce- 
pendant à chacun des sept en- 
fants de garder son indépendance 
dans des maisons ou apparte- 
ments séparés. 

Les vacances terminées, la fa- 
mille se disperse^ nouveau, mais 
maint ient scs liens affectifs grâce 
à notre modeste Echo de Sape- 
nay qui, depuis 1962, parait tous 
les quinze jours. 

Comme ce sympathique Echo 
des nôtres doit vous pariez, 3 est 
rédigé par les grands-parents, 
et par l’un ou l’autre des. sept en- 
fants». en attendant la nouvelle 
vague des petits-enfants ! 

Tout se raconta-, tout se dire, 
les moments de joie, comme tes 
moments de t ri stesse: Voir gran- 
dir tes petits, connaître et faire 
connaître l’évolution des 
adultesAvec ri possible un brin 
d’humour pour appliquer la célè- 
bre doctrine de Rabelais : 
« Mieux est de ris que de larmes 
écrire ~ Pour ce que rire est le 
propre de l'homme. • 

Et c’est là l'essentiel. 

ALBERT VOGELWETTH 
(£ptoal). 


Le Monde a récemment servi 
de support à tue publicité de 
TAJ.TJL T?) titrée «Une im- 
mense carte orange» et caracté- 


cafa ne servirait à rien. Cemt 


BRIGITTE DYAN. 


A NOS LECTEURS 

Noms rappelas à nos lutoss 
qae les programmes de radio- 
télé rîs ion sont maJatenant 
publiés dans le Manie da mer- 
credi (daté jeudi) «a même 
temps que le Mande des arts et 
des spectacles. 


Bien que faisant partie de ces 
Néerlandais qui payent un loyer 
et. n’habitent pas à Amsterdam, 
l'article publié dans le Monde 
Dimanche du 15 mars sous te ti- 
tre « Les squattera d’Amsterdam 
ont leurs experts » a attiré mon 
-attention. 

Cet article ne me semble pas 
de nature à éclairer le lecteur 
français sur les * brokers » 
(squatters) et le contexte dans 
lequel ils se meuvent 

D est indéniable que les squat- 
ters d’Amsterdam (et d’ailleurs 
d’antres villes du pays) stmt iria- 
tivement bien organisés mais de 
là à parler de « néo- 
bure&ncratisation », de « ca- 
dres», du mouvement, etc* fl n’y 
a qu’un pas que franchit bien fa- 
cilement M. Ter Steege, donnant 
ainsi l’impression que l'on se 
trouve en présence du combat de 
deux «systèmes» (les autorités 
d’un côté, les squatters de l’au- 
tre) pareillement structurés, 
avec chacun leurs « spécia- 
listes», etc. 

VôÜâ qui me semble assez fan- 
taisiste, pour ne pas dire plus. 

Par ailleurs, Ter Steege utilise 
l'argument bien éculé d’une cer- 
taine presse qui a longtemps 
cherche à opposer les «bons» 
squatters ( « étudiants paisi- 
bles »J aux « mauvais » 
f « punks, anars, autonomes , 
loubards •), spécialistes du pil- 
lage et des affrontements. 

S’a est exact que le mouve- 
ment des squattas n'est pas ho- 
mogène dans sa composition - 
tm y trouve des travailleurs, des 
chômeurs, des étudiants, des 
marginaux, etc, — fl n’en est pas 
moins vrai qu’il règne, parmi tes 
squatters une solidarité assez ef- 
fective 

D’autre part, ri ce mouvement 
se radicalisè dans un sens très 
nettement libertaire et auto- 
nome, c’est peut-être tout simple- 
ment parce que, face à une crise 
du logement bien réelle, doublée 
d'une spéculation éhontée, les au- 
torités et tes partis politiques de 
toutes tendances n’ont réagi que 
par de vagues promesses jamais 
tomes, et pour cause, puisque 
tout le monde sait ici que bon 
nombre de ces mêmes politiciens 
profitent largement de cette spé- 
culation. 

Enfin, laissa entendre que la 
répression contre les squatters est 
quasi inexistante ne sera peut- 
être pas du goût de tous ceux et 
celles condamnés à de lourdes 
amendes et/ou à des panes de 
prison suite aux divenes manifes- 
tations au cours desquelles des 
autorités réputées tolérantes ont 
- utilisé dès blindés et mêmes des 
avions Stariigbters. 'Sans paria 
des victimes des «gorilles» : 
bten . réels ceux-là, - des promo- 
teurs. 

Croyez-vous vraiment que des 


miniers de gens squattent parce 
qu’ils y - trouvent un exutoire au 
mal de vivre qui tes poussaient 
autrefois à partir pour l’Asie ou 
à se perdre dans la drogue ? » 
Et si c’était parce qu’ils voient 
des milliers de tegoneats vides 
que Ton finit par détruire po u r 
faire place à des complexes de 


de petites chambres louées à des 
prix exborbitants ? 

J1 est vrai que certains aime- 
raient mieux voir tous ces gens 
prendre la route des Indes avec 
des clochettes autour du cou. Au 
moins là-bas. ils ne dérangeraient 
pas! 

Car ils dérangent. Et ce d’au- 
tant plus que de la simple reven- 
dication dn « droit au loge- 
ment », le mouvement des 
squattas est passé à la remise en 
cause d’un autre droit : celui de 
la propriété. 

Voilà qui est intolérable pour 
la société * permissive* des 
Pays-Bas. ' 

JAN DE SCHELDE. 

(MUUetburgJ 

Protection 

M. GérardBesaoo, P.-ÏL-G. ét 
Thémis, compagnie d’assurances 
spécialisée en protection juridi- 
que citée dans notre enquête 
« Les paumés de la basoche » (le 
Monde Dimanche . du 
29 mars 1981, nous prie de pu- 
blia on certain nombre de préci- 
sions sur ses activflés. • ■ 

« Nous assistons à m dessai- 
sissement progressif de In justice, 
écrit notamment M. Gérard Bes- 
son. accompagné d’un mouve- 
ment tendant à restreindre le do- 
maine d’intervention dés avocats. 
Cest pour lutta contre cette 
évolution - que nous coariflérons 
comme m»î«ina — ■ que notre 
compagnie a été créée, et non 
pour accompagna, voire accen- 
tuer cette évolution, comme le li- 
bellé de Parti de pâturait te lais- 
ser supposer. Nous voulons 
rendre leurs rôles respectifs & la 
justice et au barreau en suppri- 
mant un obstacle de taille au li- 
bre accès à la justice : 1e pro- 
blème financier (».). 

» Notre comp agni e est la pre- 
mière, et pour l’instant la seule, à 
respecter te principe de spécialité 
préconisé par tes instances euro- 
péennes (et qui) nous interdit 
d’assumer d’autres risques que la 
protection juridique, afin d’éviter 
les conflits d’intérêts avec ras- 
suré. 

» Actuellement, notre contrat 
de base «Vie privée» coûte 
240 F T.T.C par an. Et, comme 
toutes les compagnies de protec- 
tion juridique, nous ne garantis- 
sons pas te divorce et les succes- 
sions qui sont, cependant, deux 
exemples donnés dans l'article. 
Nous souhaitons parvenir un jour 
à une couverture «tous azi- 
muts» (».), mais nous voulons 
être sérieux et s’augmenter le 
nombre de domaines couverts 
par le contrat que lorsque nous 
pourrons être assurés que te mon- 
tant de la prime permettra une 
défense des intérêts de l’assuré 
dans des conditions normales. » 

M. Gérard Besson conclut : 

« Nous n’assurons pas plus ' 
contre autrui que tes compagnies 
d’assurances automobile ou res- 
ponsabilité chefs de famille pour 
ne donner que ces exemples. La 
protection juridique est liée à 
l’existence d'un risque social in- 
hérent à ce que nous sommes 
dans une société fondée sur le 
droiL Noos représentons dès lors 
une nécessité qui va bien au-delà 
d’une mode idéologique ou d’un 
« créneau commercial » fié à une 
conjoncture particulière, comme 
la dernière phrase de. votre arti- 
cle pourrait le laissa entendre. » 

Pumre France... 

L’ascensenr a pris sa charge de 
locataires de cette tour H.L.M. 
Parmi l’affluence qui précède 
l’heure du repas fl y a là un Ma- 
rocain d’âge mûr et trois ou qua- 
tre fillettes algériennes. Et ces 
fillettes font ce que font toutes 
tes fillettes de leur âge : elles s’es- 
claffent pour tout et pour rien, f 

Et leurs rires cascadent cha- 
que fins que l’ascenseur prend on 
laisse à l’étage quelques-uns des 
habitants de l’immeuble. 

Nos petites Algériennes arri- 
vent enfin à leur étage et, la porte 
à pane, ouverte, s’enfuient avec 
de nouveaux éclats de rire. Alors 
notre Marocain secouant triste- 
ment la tête laisse tomba ces 
mots : « Pauvre France.» » 


(Chambéry}. 







C LAUDE est un adolescent 
de seize ans qui se prosti- 
tue pour survivre. La 
désinvolture et la couleur 
de la peau en moins, H res- 
semble comme un frère 
aux gamins de Bogota et 

■ aux « abandonados » du 
Brésil qui mènent jour 
après jour une lutte déses- 
pérée pour manger et dormir. 

De grands yeux bruns man- 
gent un visage qui n'est pas beau 
mais ne manque pas de charme. 
Avec son pantalon usé, un pull 
délavé à la propreté douteuse et 
des godasses qui ont vécu, 
Claude n'a tien du petit prince, 
encore moins d'un Rastïgnac du 
sexe dont le corps serait devenu 
une machine à sous, sans désir m 
faiblesse. Avec son lot de puces 
et sa tignasse ébouriffée, cet 
enfant de la nuit au regard triste 
fait partie des <XS. de la prostitu- 
tion. Ce petit gars du Nord ne se 
doute pas encore que, dans un 
domaine aussi paniculier, sa jeu- 
nesse est son principal, pour ne 
pas dire son seul atout. Il rap- 
prendra bien assez tôt — à 
vingt ans lorsqu'il lui faudra 
décrocher faute de clients - dans 
cet univers barré oft l'on vît. cha- 
cun pour soi,, au jour le jour. 

Son repaire : une salle de jeux 
de la gare de Lyon. Quelques 
flippers alignés près d’un tar. sur- 
peuplé et crasseux. Claude gri- 
gnote son repas du soir : une 
baguette de pain sec. Une 
dizaine de paumés, jeunes et 
moins jeunes, bousculent avec 
précaution les machines pour 
apprivoiser la bille de métal qui 
retombe toujours. A grand ren- 
fort de coups de reins et de 
poings, ils retardent l'échéance. 
Match perdu d’avance qui per- 
met en revanche aux gamins de 
passe de lier connaissance avec 
d'éventuels clients, les « miche- . 
tons», comme ils les appellent 
entre eux. 


Claude raconte, se raconte 
avec un accent qui trahit ses ori- 
gines : « Je n'ai guère connu mes 
parents. J'ai été élevé par ma 
grand-mère, près de Roubaix. Il 
y a huit mois, nous avons décidé, 
mon grand frère et moi. de mon- 
ter sur Paris sans rien dire à per- 
sonne. Depuis, on vit chacun de 
son côté. Il revend à la sauvette 
des Tickets de métro, couche sous 
les ponts ou dans les immeubles 
en construction. Je ne sais où le 
joindre. En revanche, si mon 
frère veut me voir, Ü se pointe 
icL Le jour où ü ne me verra plus 
àlasalle de jeux, il comprendra 
que je suis parti ailleurs, avec 
des amis. Et il sera content pour 
moi, » 


Combines 

Sa voix rauque cassée par une 
toux caverneuse montre que les 
nuits sont froides à Paris. * L'été, 
ça va encore, mais l'hiver pas 
question de dormir à la belle 
étoile , J'ai quelques combines : 
coucher sur le palier du dernier 


fermées la nuit, ou encore me 
faire accepter en cachette dans 
un foyer de jeunes travailleurs 
émigrés ». 

Pudique, Claude n'ose pas 
avouer qu'il ne mange pas tou- 
jours à $a faim et qu'il monnaye 
son corps dans la chaufferie de la 
gare de Lyon contre un billet de 
50 F. La concurrence est féroce 
et parfais bien organisée. On 
compte de huit mille à dix mille 
jeunes prostitnés qui passent en 
France, «ans transition du néon 
des kermesses et des drugstores à 
l'ombre des portes cochères et 
des futaies. Roue de l’infortune 
qui flirte avec résignation et fata- 
lisme. Malgré quelques déro- 
bades bien compréhensibles, 
Claude donne parfois l'impres- 


Claude, seize ans, un O.S. de la prostitution. Il vit 
au jour le joir, jouant à cache-cache avec la 
morale et la société. 

CHRISTIAN DUTEIL 


sïon d'avoir vécu plusieurs vies. 
Déboussolé, B a perdu le fil 
(TArianne de sa vie. Cette exis- 
tence de chien carrant, faîte d’in- 
sécurité, dépourvue du minimum 
vital, a développé chez hiï une 
espèce de sixième sens drapée 
d’une âme d'enfant en quête de 
merveilleux. Claude a dix ou 
douze ans d’âge mental. S’il a des 
copains qui vivotent de petits tra- 
fics, il n'a jamais connu le 
« loup * ; c’est-à-dire le soute- 
neur. Sauvage, il est jusqu'à pré- 
sent passé au travers des mailles 
des réseaux et des « clubs » qui 
exploitent en toute impunité des 
gamins et des gamines de dix à 


Une fois, dans le train, un 
type m’a donné une carte d'un 
club pour que j'y aille de ai 
pan. Maïs çane me disait lien. 
Mes clients de la gare de Lyon, 
ils sont en complet veston, sou- 
vent mariés et pires de famille 
Faut pas croire qu'ils sont en 
général efféminés ou poussent de 
petits cris. Et ils n’ont recours rd 
à la force, m à la violence... Ils 
m'utilisent, puis repartent chez 
eux. jouer avec leurs mômes et 
regarder la télé. Mais, une fois 
dans la chaufferie, ils n'existera 
plus pour moi ». note avec féro- 
cité le garçon de passe. 


- Je n'ai pas de carte d'iden- 
tité. J’ai été contrôlé à quatre ou 
cinq reprises par les flics. » 
Fugueur, B ne semble donc pas 
recherché, ou alors il a brouillé 
les pistes. Avec un air de gavro- 
che, il attire la sympathie. Homo- 
sexuel pour survivre, U a tenté de 
s’en sortir avec l'aide de quelques 
adultes désintéressés. Le Secours 
populaire de Colombes l'a habillé 
de pied en cap. Blue-jean flam- 
boyant, chemisette à carreaux, 
manteau eu laine, chaussures 
presque neuves : l’enfantôme se 
sent un autre. 

Pour changer de vie et rompre 
les habitudes, le rat des villes 
revient aux champs, dans une 
maison d’hôtes dans le Jura. A la 
ferme, la vie est saine, l'air pur et 
le bistrot le plus proche est à 
10 km. Les gens sont gentils mais 
Claude s’ennuie : la ville et ses 
mirages lui manquent. Le rêve 
bucolique passe. Malgré les 
habits neufs, on ne change pas de 
peau et de vie aussi facilement. U 
décide ensuite alors de changer 
d’air et d’émigrer près de Carcas- 
sonne. Adieu liberté! Bonjour 
securité ! U est alors pris en main 
- comme six cents mille enfants 
et adolescents - par la 
D.D.AJS.S. (Direction départe- 
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mentale à faction sanitaire et 
sociale), appelée autrefois l’As- 
sistance publique. La machine 
administrative ronronne : Claude 
ne manque de rien. Juges pour 
enfants, docteurs, psychologues, 
assistantes sociales, animateurs, 
édneateurs. On enquête, gratte 
son passé et apprend qu'il a déjà 
un dossier dans le Nord. 

En quatrième vitesse, sans sa 
valise, l'administration met 
Claude dans le premier train 
pour Roubaix. Le piège se 
referme sur lui. Il avoue : - S’il 
n'y avait pas eu une dame qui 
m’accompagnait pendant le tra- 
jet. je me serais fait la malle à la 
première gare venue. Car je ne 
voulais pas retourner dans le 
Nord, je savais trop ce qui m’at- 
tendait. Au foyer de la 
D.D.A.S.S., j'étais au milieu de 
types plus âgés que moi Eux. au 
moins, pouvaient sortir pour 
aller travailler. Moi, j'étais 
consigné à la caserne, la plupart 
du temps seul, sans copains ni 
activités. Je ne suis pas fou. mais 
à rester enfermé comme ça on 
peut le devenir. - 


Laissé-pour-compte ou éternel 
assisté ? Claude refuse de passer 
par le trou de l’aiguille des rési- 
gnalions. on ne se résigne pas de 
plein gré à seize ans. N s’enfuit 
du foyer d’assistance pour retrou- 
ver Paris et son fief, la gare de 
Lyon. » Ici, je me sens bien. La 
vie au foyer n'était ni bien ni 
mal. Je ne suis pas difficile, ou 
du moins j'ai appris à ne pas 
l’être pour survivre. Je ne peux 
pas me permettre ce luxe. Mais 
j'aime trop la liberté. • 

n a retrouvé sa communauté 
de misère mais aussi de solida- 
rité. Avec son maquis d’em- 
brouilles et de débrouilles. 1! 
rejoue à cache-cache avec la 


morale et la société. Il drague et 
rapine de nouveau dans la salle 
de jeux. • La D.D.A.S.S.. c’est 
loin. Tout et rien. Rien parce 
qu'elle ne m’a rien apporté, 
sinon la nourriture et le loge- 
ment. Tout parce qu’elle vous 
marque, vous parque souffle 
Claude. 

Il fait corps avec le flipper en 
attendant le client. Il se laisse 
griser par le rythme de la bille 
d’acier qui - tel le rocher de 
Sisyphe — redescend toujours. 
L'inflation des chiffres fictifs qui 
défilent sur le tableau multico- 
lore, aux voyants agressifs, lui 
semble bon signe pour la nuit à 
- éponger •. Monde de pin-up et 
de fusées, univers frelaté de 
mondes préfabriqués. 

« L'avenir? Il n’y a pas 
d'après dans ce - métier -. Je vis 
au jour le jour sans trop me 
poser de questions. C'est déjà 
assez compliqué comme ça. 
Alors l'avenir, je n’ai pas le 
temps d'y penser. Je regrette seu- 
lement de ne pas avoir eu le 
temps de prendre ma valise rem- 
plie de frusques. - Claude s’ar- 
rête de philosopher car un 
homme d’une quarantaine d’an- 
nées s’approche. Echange de 
regards. Il est presque sûr qu'il 
s'agit d’un « micheton « . L’autre 
lui offre de faire quelques parties 
ensemble. Le jeu continue... 
même s'il est truqué. Claude 
s'éloigne vers la chaufferie. ■ 


Edité par la S.A.R.L le Monde 
Gérants : 

Jacqmi FbwM. Srtctasf da la prtficnion. 






Petites annonces 
pour le divan 

Le marché de la psychanalyse saturé. Certains 
praticiens recrutent par petites annonces. D'autres 
« psy » leur font une sérieuse concurrence. 


Monique W.-L, la cinquan- 
taine avancée, sort de TEcole des 
langues orientales. Traductrice, 
romancière, elle n'a d'antre for- 
mation psychanalytique que ren- 
seignement tiré de dix-sept ans 
d'analyse avec le docteur Lacan, 
avec qui la cure se poursuit 
encore aujourd'hui par voie épis- 
toiaire. Attirée également par la 
pensée de Jung, c'est cependant 
de lui dont elle a voulu se démar- 
quer dans son annonce, qui doit 
être comprise comme on hom- 
mage à lacan, le • maître uni- 
que ». 

Qu'ils soient psychologues ou 
venus d’un tout antre horizon, les 
thérapeutes interrogés sont tous, 
sauf une, des analystes qui ne 
sont autorisés que « d’eux- 


narcissïsme de ces derniers et 
leur désir de former des disciples. 

Mais pourquoi les petites 
annonces ? « Moi, ça ne me vien- 
drait pas à l’idée de choisir un 
analyste par petites annonces ». 
- Ça me paraîtrait bizarre, je ne 
•croîs pas que J’aurais 
confiance ». disent très sérieuse- 
ment ceux-là memes qui les ont 
pourtant fait publier. C’est donc 
au nom d’une nécessité de survie 
et parce que tous les autres 
moyens à leur portée leur parais- 
sent inefficaces à court terme 
qu'ils .« recourent » à; cette 

méthode, comme à lise bouée dé 
sauvetage peu glorieuse. ai 
hante, mais ça doit ' marcher. 
explique une psychologue, sinon 
les autres n’y auraient pas 
recours. La . preuve en est 


» 


k SYCHOTHÉRA- 
PEUTE - PSYCHA- 
NALYSTE. Tarif 
personnalisé. TéL « - 
■ Proche Nation. F. 
Psychologue- 
psychanalyste pour 

■ R.D.V. TéL.. » 
* Psychanalyse- 
Psychothérapie (~.) 
Analysée avec le docteur Lacan. 
TéL. - Les petites annonces de 
certains quotidiens on hebdoma- 
daires (notamment Libération et 
le Nouvel Observateur) se sont 
enrichies depuis quelques années 
d’une rubrique « psychologie ». 
La * crise * frapperait-elle aussi 
une corporation qu’on croyait à 
l'abri du besoin, tant paraît 
grande la vogue de la psychana- 
lyse dans l'intelligentsia pari- 
sienne et profitable pour les 
« psy » les effets d'un « stress » 
urbain qui ne désarme pas ? 

La rubrique Psychanalystes de 
l'annuaire de Paris comporte & 
peine une soixantaine de noms 
(nombre toutefois en progres- 
sion, par rapport à 1976 où Os 
étaient seulement une douzaine). 
Le sociologue Robert Castel, 
réputé pour bien connaître la 
question, affirme pourtant que 
« le nombre de psychanalystes 
» habilités », toutes institutions 
confondues, atteint environ le 
millier » (1). Et si on tient 
compte également des analystes 
qui ne « s’autorisent que d' eux- 
mêmes * (2), autrement dit de 
ceux tolérés par l'institution 
comme de ceux qui travaillent 
« au noir ». à l’insu de celle-ci, de 
i’URSSAF (3) ou du percep- 
teur, ce chiffre peut être multi- 
plié par quatre ou cinq, dont les 
deux tiers au moins seraient can- 
tonnés à Paris et dans la ban- 
lieue ». 

Quelque trois mille psychana- 
lystes concentrés dans la région 
parisienne, voilà qui peut poser 
de sérieux problèmes de clien- 
tèle, surtout pour les derniers 
arrivés. Mais de là à * racoler » 
par petites annonces— L'entre- 
prise paraît farfelue... ou sus- 
pecte. • Je me demande quels 
gogos répondent à ce 
annonces, commente le doc- 
teur L., psychiatre. Mais 
surtout qui sont ceux qui 
ont le culot de se présenter 
ainsi ?» en marge do milieu, 
peut-être, maïs pas vraiment 
«charlatans». C’est ce qui res- 
sort de l’enquête que nous avons 
effectuée auprès d’une vingtaine 
d’entre eux. Les deux tiers au 
moins affirment avoir effectué 
des études de psychologie, par- 
fois jusqu’au doctorat de troi- 
sième cycle, en tous les cas jus- 
qu'à la licence ou la maîtrise. 
Est-ce bien suffisant pour se 
déclarer psychanalyste ? 

Un franc-tireur voudrait-il pro- 
fiter de ia méthode qu’il lui fau- 
drait beaucoup d’astuce. 
Echaudés par des expériences 
malheureuses, les journaux, et en 
particulier le Nouvel Observa- 
teur, exigent désormais des 
garanties draconiennes pour 
publier ce type d'annonces. 
Un diplôme ne suffit plus, il faut 
prouver son inscription à 
rURSSAF ou, à défaut, fournir 
une attestation d’emploi de psy- 
chologue clinicien dans un centre 
'spécialisé, inscrit lui à 
njRSSAF. Ainsi rencontre-t-on 
parmi ces « annonceurs» deux 
médecins et une majorité de psy- 
chologues qui exerçaient depuis 
plusieurs années dans des institu- 
tions de type P.Nf.I. Q u 
C.M.P.P. (4), ou dans des dis- 
pensaires de secteur. C’est un 


peu leur insatisfaction profession- 
nelle, .parallèlement à une cure 
personnelle, qui les a conduits à 
souhaiter devenir thérapeutes et 
à abandonner pr o gr ess iv ement 
l'institution, oh le travail du psy- 
chologue est souvent ressenti 
comme ingrat. 

Ainsi Claude D. a préféré 
enseigner la psychologie dans 
une école d'infirmières; peu à 
peu, , par ses cour et les publica- 
tions qui les accompagnent, il se 
fait connaître comme psychothé- 
rapeute dans ce milieu, et c’est 
de là que lui viennent déjà quel- 
ques patients. 


Une «eue» 

D'autre part, la «vocation» 
naît presque toujours avec une 
cure analytique personnelle, chez 
des personnes d’horizons profes- 
sionnels disparates et sans 
aucune relation avec la psycholo- 
gie. M“* C., « psychologue- 
conseil », s'est remise aux études 
dorant sa . cure. Fraîchement 
émoulue de Censier, elle travaille 
dans un dispensaire et vient de 
s'installer comme thérapeute. 
Marie-Claire G., qui était kinési- 
thérapeute, a suivi la même 
démarche. Quant à Robert C, Q 
vient de très loin, puisqu’il ftit 
pendant quinze ans ingénieur 
agronome. Quelques années 
d’analyse Tont conduit à changer 
radicalement de rie. « D’abord à 
divorcer, ensuite à réaliser que je 
ne me supportais plus en cadre 
performant, ensuite à entrepren- 
dre des études de psychologie à 
Censier. Mais très vite, comme il 
fallait bien vivre, j’ai décidé de 
m’installer comme thérapeute. » 


mêmes », en cour d’analyse. Ils certaines paraissent réguliëre- 
re jettent peu ou prou leurs pairs. ment tous lès detiXrtrois mois. 
C’est que la plupart sont des indi- De toute façàn je n r aî pas d’autre 

ridualirtes qui, même s’ils accep- solution pour l’instant car je n’ai 
tent la « règle * (plusieurs senti, plus envie de travailler dans une 
en «contrôle»), préfèrent sef P.M.I . » 
tenir à l’écart du milieu psycha-J Les moyens dont dispose un 
naiytique, de ses rituels, de ses thérapeute débutant pour se faire 
invectives et de ses fastes. Os connaître pa rais sent a . priori 
sont d'antre part très critiques limités. Les portes- auxquelles 
sur les conditions de « reconnais-- frapper ne s'entrouvrent que dif- 
sance» laissées & la subjectivité fictiemcnt L es amis et même 
d’une poignée de mandarins, et. l’entourage pro fe ssio nn el tardent 
sur le faible profit que l’on tire;' ou hésitent à envoyer des 
d’institutions où presque loct se* patients. Ceux qui travaillent 
passe par «copinage». Cocame dans des dispensaires d'hygiène 
le dit Claude D., qui après plu- mentale ne côtoient qu’une clien- 
sieurs années de cure avec un* .tète nécessiteuse .qui souvent n’a 
Iacamen «witimie avec un jun- pss 1® désir, et surtout guère les 
gien : * Les critères de sélection ■ moyens, d’entreprendre une cure 
sont tellement arbitraires et sub * cb « “ thérapeute non cotayen- 
jtetifs i fécolt jungiame que jT- noM 4 «Myca- de K faire 
on a le malheur de déplaire à va- cwimître dare leurquartier, c«- 
mmbre de la commission on taire tentât ilore cfa dfaareta 
sera rejeté et on n anra plus û™rageuw do <AÉ de. médo 
jarruûs le droit de se représenter <y» mu» » 

devant une outre. Comme, de Jon^re <ç’i m p«re rén d- 


toute façon, l’institution ne i 
envoie pas de patients, ou seule-’ 
ment si on se fait connaître par 
des publications, autant plonger 
quand on se sent apte. » 

« fai hante » 

Ainsi, même ceux qui fréquen- 
tent l'Institut de psychanalyse, 
où les conditions de titularisation 
passent pour plus objectives, 
commencent souvent d’exercer 
sans en informer l'institution. 
Malgré l'absence de caution offi- 
cielle, malgré leur distance à 
l’égard d’un milieu qui souvent 
les ennuie ou les rejette, ces thé- 
rapeutes débutants se sentent 
cependant confortés dans leur 
projet par F accord tacite de leur 
propre analyste qui aurait eu tout 
pouvoir pour freiner leur déci- 
sion. Mais c’est compter sans le 


tat. Ceux qui, au bout d’un ; 
d'un tel démarchage, ont obtenu 
un patient peuvent s’estimer heu- 
reux. * Par exemple. - dans le sei- 
zième arrondissement, précise 
Hubert C, le corps médical est 
relativement âgé. Ce sont des 
notables pour qui la psychana- 
lyse reste une. chose farfelue , 
alors ils ne se mouilleront pas 
pour introduire quelqu’un qui 
n est même pas médecin. » 

Plus tenace, ou plus optimiste, 
Claude D. s’est donné le mal de 
recopier à la main trois cent cin- 
quante lettres à r intention des 
médecins, kinésithérapeutes et 
infirmières du quatorzième 
arrondissement. En tout, il a reçu 
deux réponses. « L’une d’un 
..médecin demandant conseil pour 
comprendre un cas qui apparem- 
ment le dépassait complète- 
ment . _ Je lui ai expliqué, mais U 
n’a pas proposé de m’envoyer le 
patient. L’autre, c’était un kinési 
qui cherchait à agrandir sa clien- 
tèle et qui comptait sur mol Les 
médecins que j’ai appelés ensuite 
m'ont fait un accueil des plus 
mitigés, ib ne comprenaient pas 
très bien ce. que filais et propo- 
saient de me recevoir le jour dés 
représentants > 

D’autres ont eu. plus de 
chance. Les jeunes médecins, 
parce qu’ils sont mieux informés, 
leur font un accueil sympathique 
et acceptent plus facilement le 
principe . d'une : collaboration. 
.« Malheureusement , explique 
Anne D., titulaire d'un doctorat 
de troisième cycle et dégoûtée 
par. le statut fait aux psycholo- 
gues dans les différents centres 
d'hygiène mentale, ce qui les 
retient, c’est ta . crainte de 
mécontenter leur clientèle en 
recommandant un analyste 
. ni médecin #n conven- 
tionné. »: Psychiatre 
issu du Sérail hospi- 
talier, mais psy- 
chanalyste non 
habilité par 



une institution (bien qu’il en 
«fréquente» trois!), Georges 
N., trente-sept ans environ, 
refnse, pour sa part, l’hypothèse 
d'un ostracisme conscient à 
l'égard des thérapeutes non 
médecins. El admet pourtant que 
son implantation dans le milieu 
médical lui a facilité les choses à 
l'extrême. Alors que, au bout de 
trois ans, des psychanalystes non 
médecins n’ont, dans le meilleur 
des cas, que six ou sept patients 
réguliers, Georges N. a fait le 
plein en à peine un an et demi. 
« Dès que je nie suis installé, des 
col ligués psychiatres m’ont 
envoyé du monde. Et c’est vrai 
que - moi, qui fréquente surtout 
des médecins, j’envoie lis 
demandes que je ne peux pas 
prendre à d’autres médecins. » 


Soper-nantb 

La constitution d’une clientèle 
est on problème crucial dans une 
profession où « les . mandarins, 
qui sont des super-nantis, dit 
Robert C„ pariant de Tex-Ecole 
freudienne dont fl fréquente 
depuis plusieurs années les sémi- 
naires et les cartels, refusent 
d’entendre parler des difficultés 
concrètes de certains. J’ai mime 
proposé un grand débat sûr ce 
thème, où - je voulais expliquer 
que pour avoir des patients 
j’avaif choisi de passer des 
petites annonces. On m’a d’qàonf 
répondu que c’était un thème 
intéressant: et puis lé projet à été 
évacué. Par la suite, devant les 
réactions de mépris dé certain^ 
collègues, j’ai cessé de faire 
allusion aux annonces. * 

De fait, seul l'Institut de psy* 
chanalyse, par le biais d'uhe' 
consultation où les analyses sont 
gratuites, fournît des patients 
aux analystes débutants. En pre- 
nant en charge ocs thérapies non 
lucratives, les psychanalystes 
parachevait leur formation, puis, 
pr o gress ivement, l'institution et 
fer collègues leur envoient des 
clients. Partout ailleurs, c’est 
vraiment -Je sauve-qui-peut, 1g . 
foire d'empoigne. 

Alors, les petites annonces, 
pourquoi pas ? Pour Moni- 
que W.-L, qui en est à sa dou- 
zième annonce, « c’est aussi une 
façon de tendre une perche Pour 
tutus, c’est un pis-aller, comme 
de demander à des amis de nous 
envoyer des patients ». Pour 
Anne D., elles se justifient dans 
la mesure où elles permettent’ 
d’atteindre une «cible» qui. 
ignore tout de là psychanalyse, et 
qui ne sait à qui s’adresser en cas 
de détresse. Le succès d'émis- 
sions comme celles de Mênie 
Grégoire aujourd’hui, ou de 
Françoise Doho, hier, est là : des 
auditeurs — rarement des intel- 
lectuels - téléphonent dans l’es- 
poir de trouver un soulagement 

Gênés en fait dé recourir à un 
moyen : aussi vulgaire 'pour se 
constituer une clientèle, la plu- 
part tentent de personnaliser leur 
.offre 'par un petit détail accro- 
cheur, ce. qu'en terme de marke- 
ting on appelle un « plus- 
produit ». En plus.de f indication 
du quartier, destinée à faciliter le 
eboixi quelques-uns, pour inspi- 
rer confiance et surtout se 
démarquer d’éventuels charla- 
tans - supposés inévitables dans 
une professa» démunie de code 
déontologique (S), — font état de 
leur diplôme ou de la camion 
d'une thérapie suivie avec un 
analyste célèbre. D'autres; réso- 
lument plus commerciaux, veu- 
lent d'entrée* de jeu casser 


l’image élitaire de la psychana- 
lyse et attirer la frange dn public 
qui s’en croit écartée, d'où la 
référence à des tarifs personna- 
lisés, calculés selon les revenus 
de chacun. 

Sans suite 

Las ! Le rendement n’est guère 
encourageant. « Dix appels en 
moyenne pour une annonce l’an 
passé », diront-ils tous. « Et 
encore faut-il déduire tous les 
appels de type humoristique ou 


gnements sincères. » Après des 
conversations qui se prolongent à 
l'infini, une ou deux personnes 
finissent par prendre rendez- 
vous. Pourtant, parfois aucune ne 
vient et l’annonce n'a servi à rien. 
Car, là aussi, les choses ont 
changé, comme te constate amè- 
rement Robert C., pionnier du 
démarchage «psy», dont Fan- 
nonce cependant continue d'ap- 
paraître régulièrement dans les 
colonnes du Nouvel Observateur. 
• II y a six ans, lorsque j’ai com- 
mencé dans Libé et Sexpol, 
c’était alors la mode de Tanti- 
psychiatrie, et dans mon texte je 
me référais à Latng et à Cooper : 
fai été submergé d’appels et, sur 
le plan commercial, le résultat a 


Sur quinzaine <f annonces 
publiées, Monique W.-L, à cause 
de sa référencé au docteur 
Lacan, suscita d'abord une curio- 
sité certaine et reçut u» grand 
nombre de réponses. « Des gens 
qui se renseignaient, mais aussi 
des farfelus qui croyaient que 
. c’était un moyen pour draguer ; 
des analystes , intrigués et cho- 
qués, qui . me demandaient de 
quel droit je me référas ainsi à 
Lacan. » En définitive, tous ces 
appels sont restés sans suite. Ppur 
. un investissement de 210 francs - 
par annonce, Monique W.-L n’a 
obtenu qu’un- seul patient, et 
encore n’est-il resté que quelques 
mois. Pour essayer d’attirer une 
clientèle plus motivée; Moni- 
que W.-L. a alors dirigé ses 
annonces vers des catégories plus . 
précises :les acteurs, susceptibles 
d’être intéressés et aidéspar une 
formation psychanalytique; et 
les adolescents, milieu avec 
lequel elle a été en contact Dans 
les deux cas aucun résultat 
Est-ce vraiment à la crise qu'il 
faut imputa* l'insuccès actuel des 
petites annonces « psy », comme 
les difficultés des jeunes théra- 
peutes â se constitua une clien- 
tèle? Ou faut-il dissocia ces 
deux problèmes et simplement 
incrimina l’inadéquation de la 
démarche choisie avec l'objet de 
Fannonce? 

• Tout d’abord (et beaucoup 
<T« annonceurs » insistent sur ce 
poiiit),'les gens sont on peu 
déroutés, et, surtout compren- 
nent de travers la fonction de 
rannonce ; à moins qu’ils n’abu- 
sent avec machiavélisme de la 
situation ofTerte. Pervertis en 
quelque sorte par les nombreuses * 
émissi o ns de radio qui font du 
conseil psychologique et de la 
confession anonyme par télé- 
phone interposé un élément 
apprécié et populaire de la 
société du spectacle, ils croient là 
aussi ’ appeler un conseiller 
« désintéressé », disposé à les 
écouta et à les aider par des 
recommandations avisées. « J’ai 
souvent l’impression qu’on me 
prend pour Gonzague de Saint- 
Bris. se plan» Anne D. J’ai ainsi 
possè des heures avec un jeune 
homme qui nui demandait com- 
ment faire pour ne plus conti- 
nuer à se masturber devant des 
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petites filles. A chaque fois que 
ça allait mal il m'appelait . 
Comme il m'avait raconté tout 
ça. il n’osait plus venir.', et me 
proposait une rencontre à l'exté- 
rieur. » 

Publicitaire qui rougit de 
recourir à la publicité, le théra- 
peute eu herbe ou chevronné est 

Finalement coincé dans un rôle 
impossible et une relation faussée 
dès le départ. Voulant à tout prix 
prouver à son correspondant qu’il 
vaut mieux que sa prospection, 0 
doit tout à la fois répondre avec 
précision aux questions, démon- 
trer sa compétence, faire l’éloge 
de sa méthode, le tout en restant 
le plus neutre possible, afin de ne 
pas effaroucher par une initiative 
malheureuse celui que, survie 
oblige, il voudrait étendre pour 
quelques années sur son divan... 

- Je crois que Je ne recommen- 
cerai plus ! C'est trop pénible de 
s’entendre demander son âge. de 
devoir donner des détails sur son 
physique, pour ensuite jouer à la 
secrétaire, discuter les tarifs, 
pour à la fin écouter les mal- 
heurs de gens qui abusent sou- 
vent de notre temps ou de notre 
patience et qui nous remercient 
en posant un lapin », soupire 
Marie-Claude R-, analyste jun- 
gienne, qui, pour gagner sa vie, 
est secrétaire. 


Une autre catégorie d’annon- 
ceurs « psy » n’a pas les mêmes 
difficultés ni les mêmes doutes : 
la psychologie « humaniste » ou 
«émotionnelle», importée des 
États-Unis depuis une dizaine 
d'années, fait une redoutable 
concurrence aux thérapeutes tra- 
ditionnels. Si Ton eu croît les 
petites annonces, selon ses états 
d’âme, ses symptômes, ses inté- 
rêts du moment, son emploi du 
temps ou les moyens dont on dis- 
pose, on peut, dans le cadre d’un 
groupe et assisté par un anima- 
teur formé outre- Atlantique, se 
débarrasser de ses névroses en un 
week-end, ou pendant un stage 
intensif d'une ou deux semaines... . 
Gestalt, Bio-énergie, Analyse 
transactionnelle. Primai, 
Rebirth, Hÿpno-Sophrologip, 
Sexothérapie, Rencontre..., les 
produits sont aussi nombreux que 
précis (si l'on est initié ou si Tou 
dispose d’un lexique). On y 
trouve aussi la possibilité de 

* revivre sa naissance » ou, 
mieux encore, de « suivre une 
préparation à la mort ». Et le 
lecteur, tenté de tâter d’un peu 
tout, goûtera du panaché que 
certains centres spécialisés pro- 
posent de ces différentes techni- 
ques. Joignant futile à l'agréa- 
ble, on peut alors trouva- en 
moyen original de rentabiliser ses 
vacances en s’inscrivant pour un 
séjour dans une Hé grecque, dans 
un hôtel-club du Sud marocain 
ou mieux encore pour une croi- 
sière en Méditerranée. Là, dans 
un décor paradisiaque, on partici- 
pera à des stages intensifs de 

• Gestalt, bio-énergie, médita- 
tion transcendantale, danse , 
théâtre, rencontre , bicyclette , 
bateau, pèche... » Épuisé mais 
libéré, un psychisme sain dans un 
corps bronzé, raffermi et débar- 
rassé de ses tensions, n’est-ce pas 
le concept parfait des vacances 
réussies ?... 

Ces «nouveaux thérapeutes» 
peuvent, comme lès analystes, 
avoir une formation psychologi- 
que ou pas. Encore qu’une forte 
majorité, dès la sortie des études, 
choisit le secteur mieux rému- 
néré de la psychologie d’entre- 
prise. Transfuges de la publicité 
et du marketing, animateurs de 
créativité et de formation, ils sont 
bien armés pour réussir leur pro- 
motion. Pour échapper aux 
contraintes administratives 
(URSSÀF...), ils ont parfois 
recours à des centres ayant 
pignon sur rue. Ainsi le Centre 
d'évolution, dirigé par Jacques 
Durand-Das&ier, lui-même doc- 
teur en psychologie, présente et 
cautionne les animateurs à qui il 
accepte de prêter ses locaux. Ces 
centres mettent en outre leur, 
fichier à leur disposition, ce qui 
leur permet de faire une prospec- . 
tion dans une clientèle poten- 
tielle ; iis diffusent également des 
brochures pour faire connaître, 
leurs programmes et leurs non-' 
veaux animateurs. Mais sans 
garanties : J. Fourcade, directeur 
du Centre d’évolution en psycho- 
logie humaniste, diplômé. 


d’H.E.C. et brillant gestionnaire, 
renouvelle ses « produits • et ses 
animateurs dès qu’il sent leur 
usure à travers une fréquentation 
moindre. 

Le bouche-à-oreiU c ne suffit 
pas toujours, et les petites 
annonces sont alors le moyen de 
drainer une clientèle différente, 
davantage concernée par ces 
techniques. 11 s’agit plutôt d’une 
population d’un niveau socio- 
culturel moyennement élevé : 
étudiants, employés, ingénieurs, 
techniciens, infirmières. La crise, 
le chômage et les menaces sur 
remploi sont à l’origine de nom- 
breux troubles et malaises, et les 
gens préfèrent alors s’orienter 
vers des traitements plus courts 


H semble aussi que des phéno- 
mènes de mode interviennent 
activement, comme partout ail- 
leurs, dans le domaine de la thé- 
rapie, ainsi que le démontre l'im- 
pact qu'eurent les deux annonces 

S bliées par Colette E. fin 1979. 

contentant de mettre l’accent 
sur sa formation obtenue à 
l’« Institut primai de Los 
Angel» », elle reçut pendant un 
an d’innombrables appels, de 
province comme de l’étranger. 
On vint la voir de Belgique et de 
Grèce. En deux mois, Colette E. 
avait presque son plein de 
patients. Aujourd'hui elle est 
saturée au point de chercher des 
gens à former, pour se décharger 
sur eux d’une partie de son 
travail. 

Christian: J., sexologue, qui 
passe des annonces presque cha- 
que semaine, est lui aussi très 
content du résultat. Pour une 
vingtaine d’appels, six clients en 
moyenne demandent une consul- 
tation puis entreprennent un trai- 
tement. « Les annonces pour moi 
sont indispensables, car la sexo- 
logie nélant pas une pratique 
reconnue par les pouvoirs 
publics, nous ne figurons nulle 
part Cest le seul moyen dont 
nous disposons pour nous faire 
connaître. » Nicole B-, de retour 
à Toulouse après plusieurs 
années passées anx Etats-Unis, 
où elle pratiquait la bio-éhergie, 
n’a eu aucun mal à se constituer 
une clientèle importante. Affi- 
chettes dans la librairie féministe 
de la -ville, une annonce dans la 
presse étudiante, contacts avec 
les médecins, rien n’a été vain. 
On lui a même envoyé en traite- 
ment des religieuses. • Je crois 
qu’à Toulouse j'étais Tune des 
rares à travailler avec des . tech- 
niques corporelles, et j’ai reçu 
des gens très bloqués que des 
thérapies plus classiques 
n’avaient pas aidés... » 

En. revanche, les « produits » 
ayant des noms trop sophistiqués 
on étranges n’intéressent per- 
sonne. Paul C., qui pratique la 
• sophrologie médicale », n’a 
reçu qu’un seul appel, alors qu'il 
était certain, en intriguant, de 
recevoir de nombreuses 
demandes d'explication. 

Versant psychologie améri- 
caine, aucun doute, la publicité a 
du bon et l’appel d’ofire touche 
la «cible» visée. En revanche, 
versant thérapie classique, la 
« méthode de prospection » reste 
à améliorer, tout autant que la 
qualité de la «prestation télépho- 
nique». En effet, pour l’instant, 
les analystes en herbe commet- 
tent & chaque fois la même erreur 
en se laissant coincer par d’inter- 
minables confessions téléphoni- 
ques qu’ils sont incapables d’in- 
terrompre. Tout compte fait, le 
correspondant sera le principal 
bénéficiaire de l’annonce, puis- 
qu’elle lui aura permis de profi- 
ter, d’une part, d’une oreille pri- 
vilégiée où déverser ses 
fantasmes, d'autre part, d'une 
consultation gratuites ■ 


MILLIARDAIRES 


L’appartement volant 

Le Suisse Cari Hirschmann transforme des Boeing-707 en quatre-pièces- 
cuisine-bain. Il en coûte 4 à 5 milliards de centimes pour prendre une dou- 
che à 10 000 mètres d'altitude. Ses carnets de commande sont pleins. 

JEAN-JACQUES SCHAETTEL MOBOBI 


A gauche de l’entrée, le coin 
cuisine. L’épaisse mo- 
quette au sol et le revête- 
ment cuir des murs sont 
de même coulenr: sau- 
mon. Les robinets de 
l’évier sont en métal doré. 
Au-dessus du plan de tra- 
m vaü en carrelage émaillé. 

la vaisselle blanche frap- 
pée d’un écusson est bien calée 
dans un placard intégré. Tout est 
fonctionnel. Immédiatement 
après la cuisine, la chambre d’en- 
fant. Un fauteuil moelleux en ve- 
lours marron, une petite table 
basse et un lit sur lequel trône un 
« Snoopy » en peluche. Plus Loin 
le salon. Avec coin-bar, table de 
bridge et deux grands canapés 
pour huit à dix personnes. La mo- 
quette saumon est toujours aussi 
épaisse. Deux lampes à pied avec 
abat-jour métallisé diffusent 
dans la pièce une lumière douce. 
Sur l’écran de la télévision cou- 
leur, deux plongeurs cueillent du 
corail. Au bout du salon, la porte 
donne directement sur le bu- 
reau ; l’aménagement est simple, 
mais luxueux: T.V., téléphone, 
une petite table et un fauteuil. 
Tout au bout du couloir enfin, la 
chambre à coucher. Un grand lit, 
T.V. encore, et une armoire in- 
corporée dans le mur. Une porte 
donne sur la salle de bains, la- 
vabo doré et douche. Une grande 
glace murale agrandit ce petit 


Le « quatre-pièces-cuisine * 
dégage un luxe hors du commun. 
Hier à Bâle, aujourd’hui quelque 
part an Moyen-Orient A moins 
que son propriétaire ne soit en 
train de prendre une douche â 
10 000 mètres d’altitude quelque 
part dans le ciel entre Ryad et 
Londres. Cet appartement est un 
avion. Très exactement un 
Boeing-707-137 B. Cest la pièce 
maîtresse de Jet Aviation, une 
entreprise suisse de transforma- 
tion d’avions dont les ateliers se 
trouvent sur le terrain de l’aéro- 
port de Mulhouse-Bâle. 

« // y a au monde six sociétés 
d’aménagement d’avions vrai- 
ment sérieuses. Nous sommes 
l'une d’entre elles. Et la seule 
européenne », dit avec un brin de 
fierté le P.-D.G. de Jet Aviation, 
Cari Hirschmann Junior. Ce 
jeune homme sage et soigné de 
trente et un ans dirige les acti- 
vités aéronautiques de Jet Avia- 
tion : gestion d’ûne quinzaine de 
jets privés, entretien, service au 
sol à Bâle, Zurich, Genève, Düs- 
seldorf et Djeddah (Arabie 


Saoudite). L’aménagement 
d’avions est, depuis 1977, l’acti- 
vité de prestige de l’entreprise 
fondée après guerre par Cari 
Hirschmann Senior, un self- 
made-man qui a fait carrière 
aussi bien dans P agriculture, les 
machines-outils et les voyages, 
avant de passer la main à son fils 
il y a cinq ans. 

- Pour aménager un avion, ce 
n'est pas compliqué *. explique 
Cari Hirschmann. - Il faut 
d'abord acheter un jet (les com- 
pagnies aériennes changent sou- 
vent de modèle). H en coûte eu 
moyenne S millions de dollars, 
soit 25 millions de francs. Selon 
Ja qualité de l’aménagement inté- 
rieur, il faut compter encore une 
fois de 5 à 25 millions de francs 
pour la transformation. » Dans ce 
cas, il s'agit d’un grand avion, 
Boeing-707. 727 ou DC-8 ». pré- 
cise le P.-D.G. Mais il y a moins 
cher : pour 1,50 million de 
francs, on peut très bien aména- 
ger un petit jet de dix â 
douze places, comme le Mystère- 
20 de Dassault 


Dans trois immenses hangars 
de 7 500 nr, dont le plus grand 
peut abriter un DC-8, Jet Avia- 
tion emploie pour son activité 
« aménagement d’avions » 
250 personnes. Des corps de mé- 
tier aussi différents que plom- 
bier, sellier, tôlier, menuisier- 
ébéniste, électronicien et 
«designer». L’avion d’occasion 
qui arrive â Bâle va ressortir des 
ateliers après un «lifting» qui 
l’aura complètement rajeuni. 

Les équipements de navigation 
d’abord. Ils sont entièrement 
revus, et généralement moder- 
nisés. Sécurité avant tout. 
L’avion est ensuite déshabillé 
intérieurement pour une véri- 
fication complète des circuits 
électriques. - Parallèlement 
interviennent les trois ■ desi- 
gners» de Jet Aviation. Ds tra- 
duisent en formes, volumes et 
couleurs les souhaits du client- 
Les esquisses passent ensuite 
chez l’un des seize ingénieurs, 
qui y ajoutent leurs contraintes 
techniques. Installer un apparte- 
ment dans une maison qui monte 
ou descend et se trouve soumise à 
des forces de freinage ou d’accé- 
lération pose quelques problèmes 
supplémentaires. Fauteuils, lits, 
douches doivent être arrimés au 
sol pour être être capables de ré- 


(I) Robert Castel est Tanteur do 
- Pîychaflatsme- (éditions Maspéro). 
Cette es tima tion a été avancée lors d’une 



; (2) Sein» b formule déformais c£B- 
bre m docteur Lacas. 

(?) L'Union pour le recrovrenwu de 
b Sécurité sociale et do allocations fo- 
nriSales- reçoit le* cotisât*»* do cm- 

****«■ . - . 

: Protection maternelle « in- 

tüe; CM. P. P. : Centre métUco- 
P*y ç ho-p6dagogiqnc. 

(5) Le métier de psychologue cfim- 


waebe. kf psychanalystes, dans b me- 
me oû leur fcsmatk» édappe a ™ 
cursus Universitaire précis, ne sont 
soumis à aucune iégtaneotanan. Asm 
do figures marquantes de F- estnh&sh- 
meui» psychanalytique n’ont jamais 
Subi les épreuves hâtiatiquo imposées « 
théorie par les statuts de l’École &to- 
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sister à de fortes pressions de 
freinage. Autre contrainte : le 
poids. Pas question de poser ar- 
moires ci tables en bois massif ou 
en aluminium. Seules les struc- 
tures de bas et les parties appa- 
rentes seront « vraies ». Le reste 
est du trompe-l’œil : une matière 
synthétique aussi légère que du 
carton, aussi résistante que le 
bois. 

Pour ces Rolls Royce du ciel, 
pas question de fabrication en sé- 
rie. Tout est unique, fait sur me- 
sure pour chaque avion. Résul- 
tat : 100 000 heures de travail 
pour l'aménagement d’un 
Boeing-707. Huit mois de pré- 
sence dans les hangars de Bâle 
pour un DC-8 destiné à un émir 
du golfe Persique. 

Pour 60 %, les clients de Jet 
Aviation viennent du Proche- 
Orient • Ce sont eux qui choi- 
sissent les gros avions, Boeing- 
707 ou DCS. Ils voyagent 
souvent avec leur famille. Leurs 
temps de vol sont assez longs. 
Entre Djeddah et Paris, Il y a de 
six à huit heures de vol. Ils exi- 
gent un maximum de confort et 
aiment bien l'or et les bois pré- 
cieux. - Eux seuls peuvent payer 
4 milliards de centimes un avion, 
est-on tenté d'ajouter. Les autres 
clients de Jet Aviation sont euro- 
péens. « Ils préfèrent générale- 
ment les avions plus petits, type 
Mystère-20 ou Mystère-50. En 
général, ce sont des avions de so- 
ciété ». indique Cari Hirsch- 
mann, qui reconnaît n’avoir pas 
encore eu de clients français. 


U K2, eh solution 
métaphysique ? 

Mais « b montagne est bien immuable, 
le rapport qne l’homme a avec elle chance 
pourtant. Oh. Il reste ressentie! : ce senti- 


besoïa Immédiat rasent ressenti de Inttei; 
d'affront et de vaincre- Tout cela. U mon- 
tagne le fait éprouver aux hommes depuis 
des siècles, depuis toujours sans doute. 
Depuis qu’ils la franchissent avec crainte 


n véritable déesse ou qu'ils essaient de la 


qne chose a bougé dans U montagne - 
comme une bulle, une cassure du même 
type qne cette qne les premiers vain- 
queurs de rHimalaya lai ont fût con- 
naître dans les années 50. Ce changement 
apparemment impalpable, difficile à 
définir en font cas, ce changement sans 
doute radical vient peut-être de 1a soli- 
tude, dn goût de l'affrontement solitaire 
avec la montagne, de ces hommes qui s'at- 
taquent aux pies liants sommets, seuls. 


Des banquiers suisses. Cari 
Hirschmann a visiblement retenu 
le sens de la discrétion. Pas 
moyen de le faire parler de ses 
clients. Il reste vague et élude 
toutes les questions : «■ Nos 
clients arabes sont émirs, 
princes, chefs d’tiai ou de gou- 
vernement. Ils ont choisi l'avion 
privé pour des questions de sécu- 
rité. Pour éviter terrorisme et dé- 
tournements. Nous devons donc 
respecter leur désir d’anony- 
mat. » Tout juste Cari Hirsch- 
mann reconnaît-il : « Oui. nous 
avons aménagé l’avion de la so- 
ciété Grundig et celui du P.-D.G. 
de la firme américaine Essex. • 

Pour la société de Cari Hirsch- 
mann, l’avenir est rose. Les car- 
nets de commande sont pleins. 
Pour les propriétaires d’avions 
privés du Proche et Moyen- , 
Orient, Jet Aviation est géogra- 
phiquement mieux située que ses 
concurrents américains. A Bâle, 
on transforme en moyenne six 
avions par an, dont trois « gros ». 
L'activité est en plein développe- i 
ment et le chiffre d’affaires ! 
(240 millions de francs français 
en 1980) affiche une progression 
régulière de 30 %. Cari Hirsch- 
mann n’exclut pas d’aménager 
demain des avions plus gros et 
plus chers encore. Technique- 
ment, il n’y a pas de problème. 
Le roi Khàled d'Arabie possède 
d'ailleurs un Boeing-747, qui a 
été directement aménagé par le | 
constructeur. 

L'histoire a montré que l'ar- 
gent non plus n’est pas un obsta- 
cle. En 1978, un client arabe 
(-ce n'était pas le shah d’Iran, 
mais un pays proche »/a fait ef- 
fectuer des Études de transforma- 
tion d’un Concorde. L’affaire ne 
s’est pas faite. Simplement à 
cause du bruit et des rélicences 
de trop nombreux pays à accor- 
der des autorisations de survol de 
leur territoire à un supersonique 


sans aucun doute rie" sommet. Moins 
haut qne l’Everest, fl est pourtant pins 
imposant, pins dnc, plu impitoyable, 
Sortoirt paf sa “magic line", nn itinéraire 
encore Invaincu aujourd'hui : en 79 une 
cordée française a échoué. Et c'est une 


dépassée U tant lire le K2 et de mille 
qu’on soit épris d'alpinisme on non, c'est 


cto rnseeiuiÔR sur gfoca. 


tint aux amateurs d'alpinisme. A moins 
que le livre de Messner ne crée des voca- 
tions^. “Glace et neige" est le premier et 
pour l'instant le seul "guide technique' 9 
de l'ascension sur la neige et sur la glace. 
Quand on sali qne la majorité des ascen- 
sions » font au moins en partie sur U 


Rcixhold Messner : ~X2 , Le sep- 
tième degré", “Défi, deux hommes, 
uu 8.000 " "Everest saut oxygène", 
"Naaga Parhat eu solitaire". 

Yvon Chouiuard : " Glace et meigeZ 


J'aimerais recevoir gratuitement le bul- 
letin d’information h sont analysés 
les ouvrages que vous publiez. 
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Petit guide 
du rallye 


Trouver un gendre pour leur fille reste une 
préoccupation pour les mères dans beaucoup de 
$ bonnes familles s. Une petite industrie en vit : 
les rallyes mondains. 

■■■ PATRICIA MOUNIER WÊIÊÊÊÊm 


D ifficile à croire : en 

198J, au moment oh la 
contraception, l’avorte- 
ment et l’union libre 
entrent dans les mœurs, 
des parents font encore 
rencontrer leurs enfants 

■ en vue du mariage. Et 
pourtant, les rallyes mon- 
dains sont là pour ça, et 
pour donner un semblant de 
spontanéité à ces rencontres qui 
restent « arrangées », comme au 
début du siècle. 

La recette est ample : prendre 
quelques mères de famille aisées, 
attentives aux bonnes fréquenta- 
tions de leur fille. Les réunir avec 
d'antres mamans sondeuses des 
bonnes relations de leur fils. 
Y ajouter quelques activités 
B.C.-B.O. (Bon Chic-Bon 
Genre) : bridge et danse. 
Regrouper filles et garçons sous 
l’œil protecteur des parents. 
Quelques pincées de tradition et 
de snobisme. Servir le dimanche 
après-midi ou le samedi soir. Et 
vous obtiendrez, peut-être, des 


mariages entre jeunes gens spon- 
tanément réunis par le dieu de 
l’Amour et décidément bienfaits 
pour se rencontrer. Un problème 
toutefois : la jeune fille fréquente 
effectivement le garçon-bien- 
sous-t ous-ra ppoxls, mais ils ne se 
marient plus. Us flirtent. 

L'origine du rallye mondain 
remonte aux rallyes automobiles 
organisés par les familles bour- 
geoises et qui se terminaient par 
une soirée dansante. Le rallye- 
auto a disparu en tant que moyeu 
de rencontre. Seule a subsisté la 
soirée de clôture qui a pris le nom 
de rallye mondain. Mais il reste 
un point commun entre tes deux 
types de rallyes : la compétition. 
L'une est sportive» l’antre est 
mondaine. 

C’est un des rites sociaux les 
plus solides d’une certaine jeune 
bourgeoisie. Un principe : rester 
entre soi. Une réalité : un moyen 
de reproduction — et de sclérose 
— (Tune partie des classes aisées. 

Os entre dans un rallye mon- 
dain parce que « ça se fait ». Et 


ça se fait dans toutes les grandes 
villes : Paris (VU % VHP, XV\ 
XVI e , XVH* arrondissement) et 
sa banlieue chic (Versailles, 
Ncuflly, Meudon) et dans toutes 
les vüies de province où existe 
une bourgeoisie suffisamment 
importante et traditionnelle, à 
Bordeaux, par exemple. 

On y apprend le code de bonne 
tenue indispensable pour faire 
sou entrée dans le monde et, si 
possible, trouver un mari, ou. à 
défaut « un petit ami ». L’idée 
peut venir spontanément à la 
jeune fille. * J 'étais dans w col- 
lège religieux du XVT arrondis- 
sement de Paris », raconte 
Laura, dix-huit ans, shetland 
bleu marine et collier de perles, 
le ton posé et la voix appliquée ; à 
force d'entendre toutes les filles 
de ma classe se -vanter de leurs 
soirées du samedi, dé leur rallye 
et de leurs relations, j’ài 
demandé à mes parents 
entrer. » La maman, satisfaite 
des velléités de sociabilité de là 
fille, prend des contacts poqr 
trouver un rallye qui lui 
convienne. Et ce n’est pas ri 
facile. Chaque caste a le sien : la 
bourgeoisie catholique a ses 
« petits rallyes », la jet society a 
ses boîtes de: nuit déjà fréquen- 
tées par les parents, et l’aristocra- 
tie traditionnelle a scs réunions 
prestigieuses. ; 

Aristocratie v 

Les rallyes les plus en vue de 
la capitale sont très demandés. 
En tête : le rallye Pommeray- 
Latour. Deux mille jeunes de c&t- 
sept à vingt ans y sont inscrits et 
ü y a une liste d’attente de dêtix 
ans. Quand on sait que ce rallye 
reçût au château d’Ermenon- 
ville, au Cercle Interallié ou an 
château de Maisons-Laffitte, on 
ne s’étonne pas du prix de la soi- 
rée : près de 20 mÔHons de cen- 
times— champagne compris. 

Antre rallye bien coté, Urral- 
tye Poncin. Là. pas de surprise. 


On y rencontre la vieille aristo- 
cratie à principes, liée par 
alliance à une noblesse plus for- 
tunée ; le tout courtisé par une 
foule d'arrivistes qui y cherchent 
l'argent, le mari et la propriété. 

Dans ce contexte, il n’est pas ri 
facile d’y faire inscrire sa fille. 
Comme dans un rallye auto» O 
faut réunir certaines conditions. 

Première exigence :1e niveau 
social de la candidate. * Lorsque 
j'ài voulu rentrer dans un rallye 
du XVP arrondissement à Paris, 
poursuit Laura, j'habitais 
Boulogne-Billancourt L'une des 
mères de famille organisatrices 
a fait prendre des renseigne- 
ments sur moi Elle ne voulait 
pas que son fils rencontre n’im- 
porte quelle jeune fille. * 
Seconde exigence : pair faire 
face à la pénurie de garçons, elle 
devra se faire accompagner d’un 
ou deux danseurs. Lorsqu’elle est 
enfin admise, la .jeune fille de 
quatorze ans s'engage dans un 
parcours beaucoup plus long que 
celui du rallye auto. .. 

La première année, elle 
apprend avec une vingtaine de 
camarades les secrets du bridge, 
tradition, oblige. -En fait, ils ne 
pensent qu’à danser. Et c'est tou- 
jours à domicile que, le. dimanche 
après-midi, un professeur leur 
apprend les danses les plus 
désuètes : tango» cfrarieston, 
valse. Le rock fait valser les lus- 
tres, le slow fait pâlir d'inquié- 
tude les parents : est-ce une 
danse bien morale ? 

L’année suivante, un brin de 
laxisme est introduit dans Le 
règlement Les soirées ont Heu le 
samedi soir jusqu'à minuit, mais 
F alcool est- prohibé. Exception 
faite d’une sangria savamment 
dosée : tout « excès de comporte- 
ment » entraînerait l'exclusion 
du rallye. Enfin, la dernière 
année, les jeunes gens vont sur 
leur dix-huit ans. La majorité 
leur confère des droits sur l’al- 
cool (à volonté) et sur les 
horaires (jusqu’à l'aube). 


Comment se déroule une de 
-ces soirées ? Pas n’importe com- 
ment Le rituel est préas. Pas 
question de s’y dérober. . D’abord, 
la préparation : c'est sans doute 
le plus important « La plupart 
des filles du rallye sont des 
copines de classe et oh n’échappe 
pas à leur ' jugement corrosif. 
Alors oit s'habille bien ». expli- 
que Marie, dix-sept aps, jean 
sage et mocassins américains. La 
tenue de soirée est exigée sur le . 
carton d'invitation : robe longue 
bon ton pour les filles (la 
tumqne-pantaloii.est & la rigueur 
acceptée), costume sombre pour 
les garçons. « Surtout . U 
convient d’y faire banne filtre, 
poursuit-elle ; le maquillage dis- 
cret est bien vu. La conversation 
doit être courtoise et souriante. » 

Tout est en place. La soirée 
peut maintenant commencer. 
Pour cela, ü faut un château ou, 
plus modestement, une salle. 
Place Saint-Augustin à Paris, 
samedi scsi Le Code militaire, 
■une des .salles les plus presti- 
gieuses dé la ville (à retenir six 
mois à l’avance), accueille un 
.rallye. Un immense salon dans le 
plus pur style « înmhrU de minis- 
tère» permet de recevoir de deux 
cents à six cents personnes 
(120. F par tête). Le plafond, 
im posant par la hauteur, .'laisse 
entrevoir des lustres,- rendus 
méconnaissables par les hinrières 
disco. Dans le boudoir attenant, 
les parents reçoivent leurs rela- 
tions. Dès 22 heure s, les jeunes 
gens se pressent à la parte. L'arri- 
vée à la soirée est à elle seule un 
cérémomaL D’abord, à rentrée, 
la vérification d’identité, destinée 
à éviter toute intrusion d’élé- 
ments extérieurs - donc noci& — 
.au rallye. Ce qui n’empêche pus 
le trafic de cartons d’invitation. 

« Parfois un aboyeur déclame 
votre nom à l’assistance, raconte 
Alain, dix-sept ans, rencontré 
dans une soirée. Pub. la maî- 
tresse de maison et sa fille sont 


plantées là à l’entrée, jusqu’à 
minuit . pour recevoir la saluta- 
tions des invités : baise-main 
pour les garçons et révérence 
pour les filles. » 

Enfin, la salle de danse est 
accessible : quatre cents per- 
sonnes s’y côtoient, les couples de 
dans eurs se forment, les flirts 
naissent Cor, > là comme ail- 
leurs la raison d’ètre de la soi- 
rée. c’est la drague, seulement le 
fric cache tout », note Agathe, 
dix-neuf ans, le cheveu bouclé et 
l'oreille percée. Les garçons sont 
sans cesse sollicités : courant de 
soirées en soirées ils n’ont qu’à 
tendre la main pour danser et 
draguer les filles qui sont là pour 
ça. Les filles, en revanche, soit 
en position de demandeuses ; ce 
sont leur mère qui organisent le 
rallye et fort la dépense de rece- 
voir, et ce sont toujours les jeunes 
filles qui attendent d'être invitées 
à danser. Mathilde, seize ans, kilt 
et corsage bleu marine, avoue 
qu'elle « fait souvent tapisse- 
rie » « On a des trucs pour se 
faire inviter, et puis. Ü y a tou- 
jours le quart d’heure américain 
pendant lequel on peut inviter 
les garçons. Encore faut-il qu’ils 
ne s’eïïtfuient pas tous au buffet . 
juste à ce momemdà. » 

Ce qui ne signifie pas qn'eües 
soient des victimes. Si jen il y a. 
cilles acceptent de jouer. Elles y 
trouvent des « petits amis» et un 
moyen d'affirmer une’ certaine 
supériorité sociale. 

An buffet, on se bouscule : 
champagne et petits -fours à 
volonté. Certains garçons, se 
trompant de cible, font la cour 
aux mères dé famille. Et puis, on 
discute. De n’importe quoi. Des 
études ou dé religion, souvent, de 
revenir, de temps en temps, dé 
politique rarement. Mais tou- ■ 
jours sur le même ton î copie 
conforme à F original parental. Il 
n’y a aucun problème de commu- 
nication entre jeunes gens de 


ÉDUCATION 


Le yoga au cours d’anglais 

Au bout de quelques minutes, en classe cf anglais, un exercice tfe yoga. On 
respire et on repart L'expérience de c Miss Flak i, au lycée Condorcet, 
dure depuis 1973. 

NATHALIE DES GATER ■HH 


W~ A longue galerie du collège 
H Condorcet résonne tout 

■ entière d’an brouhaha co- 
rn fantm. Les élèves criaü- 

■ i lent et chahutent en atten- 

■ I dant leur cours de 
mA 1 1 h. 30. Ceux de sixième 

■ piaffent devant la salle 
d’anglais. Le professeur 
ouvre la grande porte vi- 
trée et fait face & la meute. 
« Slowly ! Stop taUdng ! OK T » 
Le ton ne souffre aucune contra- 
diction. Muets, les élèves s’en- 
gouffrent dans la classe. Tumulte 
de chaises et de tables. Le mobi- 
lier en « tube de bois » très clas- 
sique est disposé en arc de cercle. 
Le « prof » se contente d’une ta- 
ble parmi d’autres. D e r ri ère son 
dos, un immense «mur peint» 
inspiré du Livre de la jungle. 
Partout, des plantes vertes. 

Très décontractée, Micheline 
Flak suit des yeux les mouve- 
ments de sa troupe à nouveau ex- 
citée et bruyante. Elle amorce un 
échange de questions et de ré- 
ponses en anglais. Puis elle fait 
signe : « Etes-vous prêts ? Etes- 
vous assis bien droits ? - Tous se 
redressent et la fixent Un silence 
étonnant succède à F agitation. 
Miss Flak donne le signai et 
compte la mesure en quatre pe- 
tits gestes de la main- L’assem- 
blée « inspire » quatre temps, 
pu»» «expire» quatre temps.. 
Dans le plus grand calme, on re- 
prend le travafl. Révision du vo- 
cabulaire corporel et des préposi- 
tions eu joignant le geste à la 
parole. Suit rèxercice de conver- 
sation : d’un bond, les enfants se 
pfWpitent devait lettre tables; 


Ils s'ébrouent dans un joyeux tin- 
tamarre en imitant des gens qui 
marchent dans la rue, jusqu’au 
«stop» du professeur qui les 
fige. Rendus à la vie, ils dialo- 
guent entre eux en anglais et font 
en équipe des mots croisés. 

15 heures : entrée des troi- 
sièmes. Sifflements, rires gras, 
les voix déraillent- « Je voudrais 
d’abord que vous veniez ici . au 
milieu... » Les adolescents obéis- 
sent non sans sourire. « Je vou- 
drais vous dynamiser après le 
repas », annonce Micheline Flak. 
On récapitule ensemble les mé- 
faits dus aux mauvaises- atti- 
tudes, on rappelle les vertus 
d'une respiration bien domptée, 
puis les élèves passent à l’acte. 
Tous se mettent les deux mains 
sur le ventre, posées à plat et gon- 
flent le thorax d'une profonde 
« inspiration » pour « expirer » 
dans un tonitruant *Hàl Hùl 
HA!» le corps cassé es deux. 
Des rires fusent, peu nombreux. 
Debout, les bras le long du corps, 
les yeux fermés, les élèves écou- 
tent la • Miss » qui leur suggère : 
« Vous aspirez le soleil, la joie le 
beau temps, vous expirez, chas- 
sez de votre tête les nuages accu- 
mulés. „ Vous semez la chaleur 
du soleil qui entre en vous _ » 
Des visages s'éclairent, guogue- 
nards. L’ensemble du groupe se 
laisse convaincre et s’abandonne. 


Retour de chacun à sa place. 
Tout le monde ehant* 1 la chanson 
des Bea t l e s : Yesterday. sans ou- 
blier le moi ndre couplet Minute 


d’émotion complice. Dans la fou- 
lée, on apprend à raconter ses vi- 
rées du week-end, en anglais tou- 
jours. Les élèves s’expriment 
avec aisance. Ils s’amusent 

Depuis 1973, Micheline Flak 
enseigne ranglais aux élèves de 
la sixième à la troisième avec- ce 
cocktail tonique de yoga et de 
cours de langue. Elle lâche du 
lest autorise parfois un certain 
défoulement suscite ensuite une 
véritable détente, puis retient 
F attention de ses élèves par un 
enseignement attrayant : « Je les 
mets dans un état tel que pour 
eux apprendre soit sympathique, 
agréable, même au prix d’un cer- 
tain effort ~ En aimant ce qu’il 
apprend, l’enfant ne sera pas fa- 
tigué. » L’alternancç de repos et 
d’actions diversifiées correspond 
au rythme des enfants et à leur 
besoin de mouvement Leur inté- 
rêt capté pendant de courts ins- 
tants permet une assimilation 
plus intense. 

La recette ; transmettre aux 
enfants le pouvoir de se relaxer 
pour mieux se maîtriser et se 
co nc e ntr er. Es apprennent le pro- 
fit à tirer d’une bonne respira- 
tion, avant de commencer un de- 
voir, comme un athlète au bord 
de l’exploit Par cette pratique du 
yoga à petite dose, adapté à l’en- 
fance et au milieu scolaire, ils 
améliorent leur réceptivité, utili- 
sent mieux leur potentiel inteDec- 
tueL Le programme imposé par 
radmimstration est respecté : 

« Moi. personnellement, si je 
suis une révolutionnaire. Je ne 
suis pas une ca ss eu s e. » Miche- . 
line Flak se borne à * redonner 


une importance air contenu en ré- 
tablissant la • motivation .» : 
c’est le trait caractéristique de 
l’enfant de vouloir apprendre ; 
comment se fait-il que le lieu 
privilégié de l’apprentissage soit 
détesté ?» 

L’idée d’introduire le yoga 
dans renseignement (et pas seu- 
lement celui de Tançais) part 
d'on constat simple ; comme les 
adultes, les enfants subissent les 
méfaits du stress dans leur rie 
quotidienne. Es arrivent à Fécale, 
souvent agités, angoissés, ner- 
veux, noués. L’univers scolaire 
accroît cette tensjop per je sys- 
tème des potes, des punitions, les 
rapports d’autorité, l'obligation 
d’immobilité, etc. L’objectif de 
Micheline Flak est d'apaiser l'en- 
fant et d'accepter sa ritafité au 
lien de la réprimer. Le yoga 
(union), rappclle-t-eBe, contri- 
bue & unifier les contraires : le 
conscient et llnoansdent, le ra- 
tionnel et le sensoriel, le mathé- 
maticien et le poète, Forie&tal et 
!’ occidental, la Luné et le Soleü, 
le yin et te yang chinois, le Hâ et 
jetha... Elle considère Je yoga 
comme, une > valeur -de sagesse 
universelle applicable à notre 
temps». « Aux professeurs, je. 
dis : « Si un « prof» agité crie 
aux enfants d’ètre calmés, ça ne 
passe pas. » 

• De part et d’autre; oh recouvre 
le . droit de ttoremr sot-même. 
«: Une classe est un lieu habité. » 
Micheline préfère ùd minimum 
de bruits au süence obtenu par la 
contrainte on la peur. C’est au 
professeur de savoir — et dé pou- 
voir — quand il faut reprendre le 
dessus, en souplesse. Pas facile. 
Micheline Flàk, en 196$, usée 
par sept ans d’enseignement, a 
changé sa vie par la pratiqué dn 
yoga et de sa philosophie. EUe re» 
prit alors le chemin de î’écOle, ré- 
solue à changer ce qui était à sa 
portée. ■; 

Un «côté secte» 

Certains ont : dénoncé dans 
cette forme originale d’enseigne- 
ment un ♦ côté secte ». Pour MI- 
' cheline, c’était une trahison, une 
absurdité. « Bout beaucoup de 
gens, le yoga représente une re- 
cherche religieuse. Four moi, il 
h y a rien de religieux. Quand on 
fait une bmme respiration, 6a n’a 


pas à en rendre compte à Shha. 
à Brahma ou au Christ ~ Je ne 
situ pas une mystique, ce n’est 
pas mon rayon ! » Soi but à long 
terme serait plutôt de prévenir le 
fanatisme quel qn’il sort par oette 
•éducation à l'autodiscipline. 
L’expérience bénéficie, y com- 
pris .dans. la hiérarchie adminis- 
trative, de nombreux soutiens. La 
principale du collige Condorcet 
a- informé longuement les pa- 
rents.. Un inspecteur général 
d’anglais s’est montré enthou- 
siaste. 

' Et les parents ?* Au début, Us 
étaient un pieu sceptiques I», ré- 
pond une éKve de cinquième ; 
« ils attendent de voir », 
constate son camarade. 
Quelques-uns redôotentqueleur 
progéniture ne perde son temps. 
Les enfants semblent 'accueillir 
F expérience avec une complicité 
critique. .Curieux et en même 
temps ravît. « C’est original! 
s’exclame une jeune fille de troi- 
sième, et meilleur pour focal J 
L'année dernière, on avait sans 
arrêt des « interros » / - Ah J 
oui, on aime bien»; reconnaît un 
garçon de sa classe. -Un autre af- 
firme, narquois : « Dehors, an en 
riÿb/ef»- - 

Certains enseignants s'intéres- 
sent aujourd’hui à l’expérience. 
Celle-ci fait tache d’huile à Paris, 
à Dijon, à Caen, à Lille, à Stras- 
bourg. L'association Recherche 
/sur Te ÿoga dans l’éducation 
’ (R. Y.E.,- collège Condorcet, 
61; rue d’Amsterdam, 
75008 Paris) tente d’offrir aux 
enseignants épuisés, stressés, sui- 
cidaires, des techniques de com- 
munication, de « bien-être», de 
«relation. 'à Fautre* -et à soi- 
même. Ou y travaillé sa respira- 
tion, sa vœx, on y apprend à se 
connaître dans Je sé&s socratique 
du terme, à connaître la fonction 
de nôtre ;pâchinç corps et âme.' 
Pour modifier le monde, ne doit- 
on. pas commencer par $e modi- 
fier soi-même, se com p orte r dif- 
féremment ? . » Je . suis 
révolutionnaire de V Intérieur*. 
dit Micheline Flak. Les ensei- 
gnants partisà la recherche de la 
sagesse pourront, en résumé, de- 
mander légitimement à leurs 
élèves d'être sages. Un vaste pro- 
gramme. . '■ 
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MARC AGI 


De l’Idée 
d’universalité 
comme fondatrice 
do concept des 
droits de l’Iiomma 
d'après la vie et 
l’œuvre de 
RENE CASSIN 


“Le travaif de Marc Agi se 
iit.d’uh trait il est vivant, 
fourmille de mots, voire 
d'anecdotes. 

Le personnage si 
attachant de René Cassin 
est devant nosyeux, 
alerte, pétillant, 
chaleureux. Ce sont certes 
ses idées qui sont au 
premier pian, 
mats l'homme n’est pas 
pourtant négligé.'' 
DANIEL MAYER -LE MONDE - 
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bonne famille : même éducation, 
mêmes valeurs, mêmes préoccu- 
pations. - Vers 4 heures du 
matin. la soirée s’essouffle. 
conclut Marie, on se quitte jus- 
qu’au prochain rallye, un- mois 
après. » 


Certains inconditionnels pour- 
suivent cette pratique dans des 
- rallyes de vieux » autour d’un 
cocktail dansant. Moyenne 
d’âge : vingt-trois ans. 

- Le rallye mondain n’est 
qu’une suite logique à l’éduca- 
tion qu’on reçoit dans les col- 
lèges religieux, déclare Agathe, 
visiblement trop « farfelue - 
pour avoir, été totalement inté- 
grée dans un rallye. Ou y est 
toutes préparées à notre rôle 
d'épouse modèle qui sait se tenir 
dans le monde * Voilà pour 
l’avis des filles. Et les garçons ? 


- Sous prétexte qu’on est des 
jeunes gen ; de bonne famille . on 
met tout a. notre disposition : la 
bouffe, la lame et les filles, iro- 
nise Alain on aurait tort de ne 
pas en pn fiter. » 

Alors, scandaleux tout cet 


- Non. rétorque Mathilde, ça fait 
vivre un is de gens. » Un alibi 
comme u i autre, mais qui n’est 
pas sans ondemenL 
Outre 1 s professeurs de bridge 
et de dam b, il y a tonte une série 
de petits nétiers qui en vit : les 
couturière de quartier, dont les 
mères de famille se pessent les 
bonnes atp-esses, les loueurs d*ha- 

■ rings pour les Mi- 
tes, tous ceux qui 
naiériel nécessaire 
ligne de ce nom 
•a lion, vestiaire, 
„), en passant par 
assionoés de hi-fi, 
rieur fias de mois 
en « faisant des sonos », jus- 
qu’aux entreprises profession- 
nelles de sonorisation. 

Mais c’est surtout autour de la 
soirée elle-même que le personnel 
est le plus nombreux. Pour ôte 
soirée de quatre cents personnes, 
le Cercle militaire fait appel à un 
maître d’hôtel, dix chefs de rang, 
trois dames de vestiaire, deux 
personnes aux cu is i n es, un mem- 
bre de la direction, nue personne 
chargée de la sécurité et un huis- 
sier, soit un total de dix-neuf per* 
sonnes. Sans compter les trai- 
teurs et tous les fournisseurs 
exclusifs en champagne: et autres 
produits de luxe. 

Les rallyes ne sont pas cepen- 
dant une ressource essentielle 
pour les spécialistes de réception. 
Ils ne représentent qu’au dixième 
du total des réceptions au Cercle 
militaire. Il est vrai que là, 
comme à la Maison des polytech- 
niciens, le parrainage est exigé, 
d’un militaire, dans le premier 
cas, d’un membre de la « famille 
polytechnicienne » dans le 
second. En outre, les rallyes mon- 
dains constituent une activité sai- 
sonnière, d’octobre à mars, qui a 
généralement lieu le samedi star. 
Ce qui limite leur rentabilité. 

' Tous reconnaissent que le ral- 
lye mondain a encore de beaux _ 
jours devant lui : • Lo preuve :la 
floraison des boites de nuit pmi- 
siennes ne les a pas fait disparaî- 
tre. ce qui prouve qu'ils corres- 
pondent à un besoin et une 
clientèle très spécifiques. » 

Les rallyes connaissent cette 
année un certain renouveau. Le 
snobisme, la tradition et « la 
course au gendre » ne semblent 
décidément pas atteints par la 
crise. .* 



POLONAIS 


et fitte* frangoit 


sur la Pologne 


CROQUIS 


La dompteuse 


Rougeaude. N omma sse, ta- 
citurne, elle faisait bien le mé- 
nage. sans fignoler, mais sans 
rechigner devant las grosses 
besognes. On ne savait rien 
d'ego ou presque, et puis, un 
jour, on apprit qu’elle avait été 
dompteuse pendant quinze 


par semai ne. Elle l’ accueillit 
avec empressement « lui dit : 
« Bonjour, madame, comme 
c'est genti i vous de venir 


Se en avait vingt quand un 
cirque était passé dans la vjflo. 
Efle était allée voir, avec d'au- 
tres jeune*. et le dompteur, 
après son exhibition avait t&t : 
c Maintenant, messieurs, mes- 
dames. qui veut vent avec moi 
dans la cage aux Bons ? a ESe 
avait hésité, puis lancé aux ca- 
marades : * Chiche que j'y 
vais ? a Au moment d* entrer 
dans la cage, prise de panique, 
elle avait faitfi reculer, pua elte 
avait fait front, à côté du 
dompteur, face aux Bons un 
peu las et blasés. En sortant 
l'homme hé avait proposé de 


Pteode. la dompteuse ré- 
pondit : * D'abord, je ne suis 
pas madame, je suis mademoi- 
selle, mademoiselle MarceBe. 
Tenet je vais /n'asseoir et on 
va causer un peu pour faire 


» Oui. je sua d'ici mais T Y 
suis pas toujours restée. A 
vingt ans. jo voulais me marier 
avec un gars que j’aimais bien. 
Mes parents ont pas voulu. 
Alors, fai fichu rcamp... 

a Faut vous dire : j'avais un 
frère, un frère jumeau. Seule- 
ment c'est moi qui avais pris 
toute la masculinité. Alors, 
vous comprenez, je m'en suis 
payé! Je rte craignais rien... 
Ah I oui fai eu du bon temps 1 
Je ne regrette rien. Mainte- 
nant. je soigne mon bon- 
homme. Il a plein d'ulcères aux 


Mais l’année d'après, le c 


avait été . renouvelée, et eüe 
avait dt ou. 

Après, Savait été quinze ans 
dT aventures et de voyages — 


n’ aimait pas an parier.- 0e 
était revenue dans sa râle na- 
tale, et maintenant eQe domp- 
tait la poussière à ta place des 


Tante Marie était ravie d'ap- 
prendre que la dompteuse voû- 
tait bien venir chez eUe une fois 


» Vous savez, j'suis pas 
mafoetneuse. J'élève des la- 
pins. Sles vends bien. Sgagne 
ma vie avec des ménages. Y a 
rien i «fine. Mais faima pas 
qu'on me commande. Faut que 
fan fesse i ma téta. J'ai idée 
qu’on va quand même bien 
s’entendre toutes les deux-. • 
e Mais bien sûr. mademoi- 
selle Marcelle », dit tante Ma- 
rie convaincue. 

Comment deux vraies philo- 
sophes pourraient-elles ns pas 
s’e n tendre ? 

ETŒNNETTE PARMENTIER. 


Félicité 


A cinquante-cinq ans, FéB- 
dté est, comme on «fit, une 
femme vieillie avant l'âge. 


i n'a pas cessé de travaii- 
Ello a eu sept enfants, 
aile a élevés dans la mt- 
e, sans aucune aide so- 
le. Comme travail salarié, 
s d'autre Issue pour elle 
» tés ménages, tes lessives 
a main. La chasse à ta sa- 
S des autres pour pouvoir 
te. Et ça continue. Elle 


si dure. mais, par Je ne sais 
quelle force intérieurs, elle est 
généreuse, souriante, atten- 
tive aux autres. Et solide, si 
sofide, tas pieds dans ta rude 
pn drôle. Elle prend ta vie à 
pleines mains; aile a du cour 
et. surtout, de l'humour. 

Le petit pays où e8e vtt est 
pauvre, elle y est née et ne 
Ta jamais quitté. Les loisirs 
ou les vacances, elle ne 
connaît pas. EUe est de ceux 
qui ne se reposent pas, et 
surtout pas mi allant voir au- 
teurs ce qui se passe. Ce 
n’est pas la curiosité qui lui 
manque, me» l'argent et le 
temps. D’ailleurs. eUe s'est 
faite à cet immobilisme. EUe 
est bien chez elle, ses amis 
l'entourent et la réchauf- 
fent. Maintenant, tous ses 
enfants sont partis. Ole vit 
dans une minuscule maison 
avec son mari, maçon à ta re- 
traite. U est malade, rongé 
par l'alcool, et passe ses jour- 
nées assis devant ta fenêtre, 
complètement inactif, hébété. 
Féütité en a un peu honte, de 
son . mari. Elle ne supporte 
pas bien son alcoolisme ni 
r abrutissement qui en dé- 
coule. Ils s'engueulant pas 
n»î quand eUe essaie de le 
secouer, de temps en temps. 

EUe me raconte que bra- 
que tas enfants étaient encore 


chez eux. il l'a souvent bat- 
tue. EUe parta d'un passé plus 
que douloureux, sa vota trem- 
ble et efta est rose d'indigna- 
tion : « Je n'ai jamais admis 
qu’un homme batte sa 
femme. » Elle cherche mon 
approbation, regrettant cette 
époque où elle a admis, d'une 
certains manière : c Je ne 
sais pas pourquoi je n'osais 
rien dire, j’avais trop peur. 
Sauf une fois, je lui ai tBt que 
f allais ka tirer un cotqs de fu- 
sa dessus. Je te jure qu'a a 
vite caché le fusil chez un de 
sas copains. Plus de fusé chez 
nous, heureusement. » Elle 
continua : « L'autre a tir. 9 a 
commencé à râler, comme 
d'habitude, pour je ne sais 
plus quoi 9 a levé la main 
comme pour me happer, et je' 
lui ai fichu une gr fie / a EUe a 
un rire de défense, gênée et 
hère à ta fois de me raconter 
cette audace inhabituelle, 
cette gifle chargée de tant de 
rancœurs et de malheurs 
subis dans une crainte 
muette. Vengeance tardive 
contre es mari maintenant ai 
rabougri, si pitoyable. Elle a 
des mots durs pour kiL Mais 
F amour et la tendres» bour- 


accumulés en trente ans. Un 
attachement indéfeettota. les 
liens tissés au cours d'une vie 
passée ensemble, côtoyant 
souvent ta pire. 

« Allez I II faut que je ren- 
tre, ça va être r heure de le 
soupe pour mon bon h om m e. 
Tu sais; ça fait du bien de 
parier, de temps en temps. 
Ça fait du bien de se déchar- 


Elle part sur son vieux 
vélo, en pédalant contre le 


Conte froid 


Toute sa fie il avait féca endetté avec le Trésor PiAEç, 
toujours poœsaM, criblé de dernières injonctions et d’avis 
avant poursuites. Quand 3 mourut, on eut à peine te temps 
de l’enterrer : le lendemain, on renaît saisir son tombeau. 

JACQUES STERNBERG. 


Les « marines » 
de Nick Bollettieri 


Nick Bollettieri dirige en Floride une académie de tennis dont les trois 
préceptes sont : Capacité, discipline, vocation. Cent dix jeunes de vingt-deux 
pays y mènent une vie Spartiate dans l'espoir d'accéder un jour à l'existence 
des champions professionnels. 


Deux ou trois après-midi par 
semaine, selon les groupes, les 
élèves délaissent pourtant les 
courts du club pour ceux de la 
Coktny. Un luxueux ensemble de 
résidences-hôtel, bâti à même la 
plage de Longboai-Key, l'nne des 
stations à la mode sur le golfe du 
Mexique, entre Tampa et Sara- 
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sota. La Colouy, dont Nick Bol- 
lettieri est aussi directeur des 
tennis (vingt et un courts), est la 
vitrine de l'académie. 


GÉRARD ALBOUY 


M ister hyde ou doc- 
teur Jekyll du tennis ? 
A la fois adoré ez haï 
par ses propres élèves, 
auteur, avec Julie 
Anthony, une psycholo- 
gue ancienne joueuse 
mm professionnelle, d'un 
ouvrage dont le titre 
résume son programme 
et sa personnalité, A Winning 
Combination (Une combinaison 
gagnante), Nick Bollettieri pré- 
fère se dépeindre comme le 
Michel-Ange du tennis. L’été 
dernier, il a fait sensation à 
Flushing-Meadow en révélant 
simultanément Kathfeen Hor- 
vath, quatorze ans, la plus jeune 
joueuse qualifiée pour le tableau 
final des championnats améri- 
cains, et Jimmy Arias, 
quinze ans, le plus jeune joueur 
de tous les temps à accéder au 
classement de l’Association des 
tennismen professionnels. 

• Vous devez vouloir devenir 
le numéro un. Sinon vous n’ac- 
cepterez jamais de faire tout ce 
qu’on vous impose ici ». dit 
Chriss Cook, quinze ans, l'un des 
pensionnaires de la Nick Boliet- 
tieri Tennis Academy. « Au 
début, j’avais l’impression d’èire 
un esclave, raconte Jimmy Arias. 
J’avais les boyaux noués par la 
façon dont Nick hurlait. Cétaii 
comme à l'armée. Pourtant, 
quand ma mère, qui me passait 
tous mes caprices, me télépho- 
nait pour me demander pourquoi 
je ne revenais pas plus souvent à 
la maison, j’étais embarrassé 
pour lui répondre que c'était 
parce que je ne le voulais pas. » 
Par la fascination et l’emprise 
que Nick Bollettieri exerce sur 
ces jeunes, cette académie, 
implantée dans on ancien motet 
de dix-huit chambres avec sa pis- 
cine, évoquerait plutôt une co ra- 
mona nié ou même une de ces 
sectes qui font florès aux Etats- 
Unis. Les élèves ne peuvent 
retourner dans leurs foyers 
qu’une fois par trimestre, et les 
communications téléphoniques 
ne sont autorisées que du ven- 
dredi soir au dimanche. Les seuls 
moments de détente ou d’évasion 
se résument à une sortie de 
deux heures, le samedi soir, au 
centre commercial voisin, et, 
quand n n’y a pas de tournoi de 
tennis, aux après-midi dn diman- 
che autour de la télévision ou de 
la piscine. 

Du lever à 6 h. 45 à l'extinc- 
tion obligatoire des lumières à 
22 heures, les élèves n’ont que 
deux préoccupations : leurs 
études, de 8 h. 30 à midi, à 
l’école Saint-Stephen ou au col- 
lège de Bradenton, puis, après 
avoir avalé les sandwiches pré- 
parés la veille, le tennis, de 13 
heures à 17 heures, sur les dtx- 
neuf courts du club tout proche. 
Le dîner à 18 heures, les travaux 
ménagers, et deux heures consa- 
crées aux devoirs et aux leçons 
clôturent les journées à l’aeadé- 


Sur le court numéro un, juste 
devant l’hôtel, opère Steve. Peut- 
être n’est-il pas le meilleur des 
moniteurs, mais il possède un 
talent incomparable de bonimen- 
teur de foire. Muni d’un chariot 
de supermarché rempli de balles 
et de sa raquette, il semble décla- 
mer des litanies. En fait, il 
exhorte sans répit, juge chaque 
frappe et rythme de la voix les 
exercices. De l’autre côté du 
filet, les élèves, répartis sur deux 
files, s’entrecroisent pour venir 
effectuer une demi-volée ou une 
volée, puis se replacent aussitôt 
au bout de l’autre file. Accroupi 
au fond du court, derrière les 
élèves. Nick Bollettieri regarde, 
supplie, hurle pour corriger une 
attitude. Gare à celui qui pertur- 
bera ce ballet par manque de 
concentration ! 


Un million de dollars 


Aujourd’hui, il peut tirer 
vanité de son chiffre d’affaires, 
qui a dépassé le million de dollars 
en 1980, de ses projets, avec la 
construction de quarante- 
cinq nouveaux courts dès l'an 
prochain et l'ouverture d'une 
école d'entraîneurs. Derrière son 
masque de parade, ses exclama- 
tions et ses gesticulations pour la 
galerie, Nick Bollettieri cache en 
fait un bourreau de travail, méti- 


culeux et perfectionniste à l'ex- 
trême. Ses manies font la joie des 
moniteurs. 11 possède qna- 
tre véhicules : une Mercedes, une 
Cadillac, une Mazda et un 
• van ». Symbole de sa réussite, 
la Mercedes est lavée après cha- 
que utilisation et aussitôt recou- 
verte d'une couverture. Ses moni- 
teurs l’ont baptisée « la 
chenille ». 


Attirés par le manège, les 
clients de l’hôtel ou des rési- 
dences ne manquent jamais de 
s’extasier. Nick Bollettieri s’ap- 
proche alors, commente, se ren- 
gorge, prend à témoin : » Vous 
pouvez regarder. Ce gentleman 
vient de Paris pour voir ça... - Il 
inviterait volontiers tout le 
monde à passer dans son bureau 
tapissé des reportages que les 
revues américaines ou étrangères 
lui ont consacrés. Les meilleurs 
sont mis sous verre et encadrés. 


Absorbé par son travail 
seize heures par jour, Nick Bol- 
lettieri est aussi intransigeant 
avec ses élèves. Florence Martin, 
une junior du Racing Club de 
France, qui séjournait à l’acadé- 
mie. raconte les tournées d'ins- 
pection des chambres. L’inten- 
dant y traque la poussière, 
passant son doigt sur tous les 
meubles. S’il n’en trouve pas 
trace, 3 va vers le rideau, le 
secoue et, parvenu à ses fuis, 
décide une semaine de corvée de 
vaisselle pour la chambrée. Le 
comble de l'injustice pour la 
jeune Française. 


Né voici quarante-neuf ans 
dans un faubourg du Bronx. où 
ses grands-parents, d’origine 
napolitaine, avaient cru fuir la 
misère, Nick Bollettieri est fier 
de sa réussite. Joueur médiocre, 
il n’a jamais été retenu dans la 
moindre équipe de collège. Entré 
à l’université de Miami pour y 
suivre des cours de droit, c’est 
sur les courts de... tennis qu’il 
passait son temps à donner des 
leçons pour 3 dollars l’heure. 
C’est là qu’en 1961 il découvrira 
un jeune garçon de neuf ans, 
nommé Brian Gottfried, qui 
deviendra le quatrième joueur du 
monde en 1977. 


- Cela fait aussi partie de 
mon système d’éducation. 
répond Nick Bollettieri. // faut 
aussi que les jeunes s’habituera 
à ce qu'ils considèrent comme 
une injustice. La prochaine fois 
qu'un arbitre leur comptera 
faute une balle qu'ils jugeaient 
bonne, j'espère qu'ils l’accepte- 
ront plus facilement. Ou au 
moins que cela perturbera moins 
leur concentration et leur jeu. » 


Chaleureux, exubérant, volon- 
tiers flâneur, il sait se faire rapi- 
dement des relations et en tirer 
profit. Invité pour trois jours 
chez les Rockefeller, O y restera 
plusieurs années, passant les étés 
dans leur domaine de Pocanto- 
Hills, dans le comté de Westcbes- 
ter. près de New-York, et travaiF 
lant l’hiver dans leur résidence de 
Dorado-Beach, à Porto-Rico. 
C’est là qu’il rencontrera Hy 
Zausner. un financier qui fon- 
dera avec lui l’académie de 
tennis de Port-Washington, où il 
accueillera un autre entraîneur 
célèbre : Hany Hopman, le - sor- 
cier » australien. L’expérience 
sera de courte durée, les rapports 
avec Hy Zausner s'étant rapide- 
ment dégradés. Nick Bollettieri 
retournera alors en Floride, où, 
pendant quatre ans, il conduira 
un bus avant de recréer une aca- 
demie de tennis à Longboat-Key. 


Cette intransigeance se 
retrouve sur le court et au- 
dchors. Tabac, bonbons, 
chewing-gum, boissons gazeuses, 
sont rigoureusement interdits, de 
même que la nourriture dans les 
chambres. Nick Bollettieri ne 
supporte pas non plus de voir un 
élève faire tourner sa raquette 
dans ia main ou prendre son 
temps entre deux exercices. 11 
peut alors l’envoyer faire un foo- 
ting supplémentaire de 3 ou 
4 kilomètres et lui refuser de 
l’eau à son retour. Parce qu'elle 
commençait à moins bien accep- 
ter cette discipline, il n'a pas 
hésité à renvoyer en décembre sa 
meilleure joueuse, Kathleen Hor- 
vath. - L’académie et le pro- 
gramme sont plus importants 
que n’importe lequel des 
élèves », dit-il. D’ailleurs, 3 à 4 % 
d’entre eux seulement renoncent 
en cours d'expérience. 


Malgré la discipline, les coups 
de gueule, les corvées, les élèves 
lui manifestent une dévotion visi- 
ble. * Des milliers de professeurs 
peuvent dire la même chose. La 
différence avec moi, affirme 
Nick Bollettieri, c’est que les 
gens m’écoutent. Je suis capable 
de capter leur attention, de les 
motiver, de créer une excita- 
tion. » 


» Le milieu du tennis profes- 
sionnel est une jungle, poursuit* 
il, avec des tentations pour ceux 
qui réussissent. Le caractère, la 
volonté de vaincre, s'acquièrent 
entre onze et quinze ans. Un bon 
joueur et, à plus forte raison, un 
champion se fabriquent tris tôt. 
A quinze ans, le mental est 
formé. Seul le physique peut être 
modifié. • 


Jimmy Arias, Carling Bassett, 
Pam Casale. Pablo Arraya, Mike 
Depalmcr. ne se sont pas encore 
fail un nom dans le monde du 
tennis professionnel, mais, pour 
les jeunes joueurs qu’ils rencon- 
trent dans les tournois de Floride, 
ils ont déjà un surnom : les - ma- 
rines » de Nick Bollettieri. ■ 
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L’égalité part en fumée 


La loi britannique reconnaît 
désormais la parfaite égalité 
des femmes et des hommes, 
mais son application quoti- 
dienne ne va pas toujours sans 
difficulté, comme en témoigne 
cet incident relaté par le quoti- 
dien londonien Daily Mail : 
« Au cours d'un dîner syndical, 
r égalité des sexes a pris fin à 
l'heure du cigare. Pour accom- 
pagner porto et brandy, on a 
offert aux convives masculins 
un havane, dont les femmes 
ont été privées. Leurs vives 
protestations ont abouti à une 
dérision radicale : plus de ci- 
gares lors des futurs dîners, 
ont décrété les responsables 
du syndicat » 

Solution rejetée par les 
contestataires, qui ont exposé 
leur revendication ; chacun. 


hommes et femmes, a droit à 
ce havane : * Nous sommes 
profondément irritées par l'atti- 
tude des hommes qui partent 
d'un incident mineur. Il démon- 
tre au contraire que l'égalité 
des droits reste encore, pour 
beaucoup, une formule 
creuse », a déclaré M" Moira 
Gomes, porte-parole de 
T « opposition a. M. Max Bo- 
wen, organisateur du dîner, a 
dénoncé cette position : a Je 
n'aurais jamais imaginé que les 
femmes puissent agir avec tant 
de légèreté. Nous devons faire 
face à de terribles problèmes 
(menace d'excédents, remise 
en cause de certaines dé- 
penses, prés de trois mSUons 
de chômeurs! et elles se la- 
mentent pour un cigare ! » 


LE SOIR 


Un autel-bar à Malaxa 


On peut dire la messe ail- 
leurs que dans les Beux prévus 
à cet effet, lorsque nécessité 
fait loi. C'est manifestement ce 
qu'a estimé un prêtre de Ma- 
tage, » Ton en croit ta Soir. Le 
quotidien beige raconte : « Le 
curé de ta paroisse du Bon Pas- 
teur. à Ma/aga, eSt la messe 
tous les dimanches, et cela de- 
puis des années, dans un bar 
de son quartier. 


» La raison en est simple : B 
n'a pas d'église, bien que sa 
paroisse en possède une, « sur 
le papier a, qui n'a jamais été 
construite. Les propriétaires du 
bar Casa Luis lavent leur éta- 
blissement tous tas dimanche s 
matin à grande eau, avant de 
dresser l'autel, sur le One, où le 
Père Cacho donne ensuite la 
communion à ses r fidèles 
clients » de la messe -de 
10 heures. » 



Trente millions de brieolenrs 


Selon le Panser Kurier. a le 
marché du bricolage va enre- 
gistrer. d’ici à 1985. la plus 
forte augmentation de 
consommation de tous les 
marchés de loisirs. Bricoler, 
faire chez soi des petits travaux 
manuels, fabriquer quelque 
chose de ses propres mains est 
' apparemment devenu l'un des 
passe-temps favoris des Alle- 
mands. Tel est du moins l'avis 
de l'Institut munichots de l'in- 
dustrie des loisirs qui a récem- 
ment examiné de près le sec- 
teur du « do-it-yourself » . Le 
vif intérêt manifesté par le pu- 
blic à l'égard du grand centre 
de bricolage à la foire - 
exposition de la quincaillerie 
qui a eu lieu à Cologne 
confirme le rôle économique de 
ces activités. 700 exposants 
sur 1 341. soit plus de la moi- 
tié, proposaient des matériaux 
et des outils destinés au brico- 
lage. 

» Ce qui n'a rien de surpre- 
nant, car environ 10,8 millions 
d'Allemands sont des brico- 
leurs, pour ainsi dire des arti- 
sans semi-professiannels. fis 
consacrent plus de 100 heures 


et môme davantage par an à 
cette occupation. Près de 
30 millions d'Allemands, ce qui 
représente presque la moitié de 
la population, font au moins de 
temps en temps des travaux de 
bricolage. 

» L'Institut muniefatis des 
loisirs a pu constater que te bri- 
coleur typique est masculin et 
Sgé de 40 à 60 ans. U est pro- 
priétaire d'un appartement ou 
d'une maison ou est en train de 
faire construire son logement. 
C’est un ouvrier qualifié ou un 
employé qui touche un revenu 
moyen. Il est père dé deux ou 
trois enfants, se montre très 
serviable et sociable. Il aime 
bricoler et embellir sa maison 
mais la posstoUité de réaliser 
des économies par ce moyen 
joue aussi un rôle primordial 
pour lui. Il veille cependant i la 
qualité des outils et matériaux 
qu'il achète et n'hésita pas à 
dépenser un peu plus d'argent 
s'H le finit 

» L'équipement des brico- 
leurs ne cesse d'ailleurs de 
s’améliorer. Un ménage sur 
trois possède aujourd'hui une 
perceuse électrique... » 


DIE&WELT 

DUiitNin nctnKRDHG ns qeotkosans 

Safari en Suisse 


La soif de dépaysement de 
nos voisins allemands ne recule 
devant aucun danger. Le cor- 
respondant à Lausanne du jour- 
nal ouest-allemand Die Web 
propose un nouveau style de 
voyage pour touristes témé- 
raires à la recherche d'émo- 
tions fortes i « Safari à dos de 
mulet à travers Ig canton du 
Valais. Welcome Swiss Tours 
propose un safari d’un genre 
particulier : sept jours d'acti- 
vités pédestres et équestres à 


dos de mulet dans les monta- 
gnes valaisarmes. Les cara- 
vanes de vingt personnes au 
plus seront conduites sur des 
chemins de mulet à travers des 
vallées isolées, traverseront 
des petits villages et passeront 
la nuit dans des auberges typi- 
ques. Au menu, spécialités 
susses et vin dé pays, a 
Le journal ne précise pas 
quelles espèces de bêtes sau- 
vages seront chassées'ni avec 
quelles armes ! 


BOLIVIE 


Dans Tenfer 


des minés d’etain 

Les conditions de travail des 15 000 Indiens de Potosi n'ont pas changé 
depuis la conquête espagnole. Dans l'enfer des mines d'étain, ils espèrent 
malgré tout vivre jusqu'à trente-sept ans... 


T E matin, 8 heures. À 
I 4 200 mètres, il ne fait pas 
ji chaud Tout juste si le so- 
I Icil qui vient d’apparaître 

■ j arrive à effacer les mcir- 

■ i sures du vent Le camion, 

■ J un vieux Dodge, a com- 

■ mencé à gravir pénible- 
ment la route poussié- 
reuse du Cerro-Ricô. 
Appuyé contre la ridelle grin- 
çante, coincé au mili eu d’une 
vingtaine de mineurs qui s’entas- 
sent dans la benne, nous venons 
de plonger dans un autre mondes. 
Celui des mines d’étain. Le fré- 
tai del Diablo. a écrit Augnsto 
Cespedes, l’un des pins célèbres 
écrivains boliviens. ~ 

Le métal du diable, c’est lTm- 
Icâre de la Bolivie de Potosi donc. 
Ces visages indiens, marqués par 
la rudesse de l’Altiptano, sont — 
dît-on — ceux des descendants de 
l’Empire inca. Peut-être™ sûre- 
ment les héritiers de ces dizaines 
de milliera de déracinés que les 
Espagnols amenèrent de force an 
seizième siècle dans les mines 
pour extraire PargenL Depuis 
1545, l’histoire de Potosi est celle 
d’une montagne saignée aux qua- 
tre veines. 

Les virages, la route défoncée 
manquent à chaque fois de nous 
envoyer par-dessus bord. Anto- 
nio, le mineur qui nous accompa- 
gne, éclate de rire : H a l’habitude 
de ce genre de transport. Comme 
ses compagnons de travail, fl s’est 
forgé une philosophie : « On est 
du ganado - (du bétail). La 
journée commence , il vaut mieux 
savourer ce dentier moment de 
lumière, car ça sera bien pire 
tout à l’heure au fond de la 
mine. » Une chaîne vallonnée, 
désertique, composée de monta- 
gnes de rocaille et de terre grise. 
Au milieu de ce paysage de déso- 
lation, la ville apparaît posée par 
hasard. Cité irréelle, que seule 
explique la présence du minerai. 
Les deux femmes dn chargement 
sont indifférentes an spectacle. 
Assises en tailleur, elles ressem- 
blent à ces Indiennes de tous les 
marchés boliviens, avec leur pol- 
lera, cette superposition de ju- 
pons repliés sous elles. Position 
séculaire figée à travers le temps 
et la vie. 

Ça devait arriver : le Dodge a 
calé. Les pierres et les ornières 
ont eu raison du moteur poussif. 
« Vamos 4 crie Antonio en sau- 
tant par-dessus la ridelle, on va 
continuer à pied. Nous y sommes 
presque. *. Drôle de bon- 
homme, Antonio. Jeune, à peine 
vingt-cinq ans. La mine, 3 la 
connaît bien, ça fait plus de dix 
ans qu’il y travaille. Qu’il y tra- 
vaillait plutôt, car bourré de rhu- 
matismes, il a cessé toute acti- 
vité. 


de « Siglo Veïnte * plus an nord, 
le gisement de Potosi a hissé la 
Bolivie au deuxième rang des 
producteurs d'étain. 

La ville est écrasée par le 
Cerro-Rico. La masse conique de 
la montagne culmine à 4 800 mè- 
tres. Au-dessus des toits, au bout 
des rues en enfilade, le Cerro 
barré Pborizoncomme un mur de 
cauchemar. Montagne tout à la 
fois adulée et maudite, elle ren- 
ferme à fout jamais lés millions 
de cadavres des Indiens déportés 
par les Espagnols. De nos jours, 
le travail se poursuit dans le 
Cerro ntaisi.de. la ville, aucune 
activité ne transparaît. Seule 
trace humaine, une chapelle dé- 
coupe ses mura, blancs à mi- 


Antomo a passé dix ans dans 
les mines privées dn Cerro-Rico, 
« la colline riche ». Si riche 
qu’avec tout l'argent extrait de- 
puis la conquête- espagnole, on 
aurait pu fabriquer un pont de 
Potosi à Madrid. La légende s'est 
parée des vertus de l’histoire lors- 
que, en 1825, lé libérateur du 
pays, Simon Bolivar, déclara du 
haut du Cerro : « Cette monta- 
gne fait 1' étonnement et l'envie 
de r univers. » Avec l'épuisement 
de l’argent, est venu à la fin du 
siècle dernier le temps de l'étain 
qui a donné naissance aux plus 
fabuleuses fortunes de Bolivie. 
Celles de Rothschild, d'Aramayo 
et de Patino, F un des hommes les 
plus riches du monde pendant 
Imtre-dcux-guerrcâ. Aveç celui 


« Tout le Cerro est bourré de 
mines, dit Antonio, il y en a envi- 
ron cinq cents. Des mines privées 
ou des coopératives qui em- 
ploient chacune de cinq à qua- 
rante personnes. mime plus pour 
les coopératives. » Nous sommes 
devant l’entrée d’une galerie. 
1,50 mètre de haut. Désagréable 
impressKHf d’un trou de souris. 
Deux gamins sont assis sur un 
caillou, quinze ans à peine. Leur 
tignasse brune disparaît sous une 
casquette de para. Trais les deux 
fixent le sol, engoncés dans des 
jeans et des blousons sans forme, 
blanchis par la poussière. L’un 
porte des tennis, l’antre des 
chaussures de football qui n’ont 
plus de crampons. Deux mineure 
du Cerro comme des milliers 
d’autres. 

Ils relèvent la tête pour mur- 
murer un buenps dias timide et 
reprennent leur attitude immo- 
bile. Leur visage, à peine sorti de 
- l’enfance, est déjà recouvert du 
xmisque paisible et résigné, hérité 
des siècles de fatalité. Une bosse 
leur déforme ta joue : ils mâchait 
une boule de coca, lentement, in- 
lassablement, pour lutter contre 
la faim, le temps et l’adversité. 

Le labyrinthe 

Là lumière .du jour éclaire la 
galerie sur une trentaine de mè- 
tres, puis c’est le noir total. On 
.sort. ta lampe de poche et on 
continue à avancer, courbé en 
deux. Au premia embranche- 
ment, Antonio prend ta galerie de 
gauche qui descend en pente 
douce. E commence à faire fris- 
quet La faible lumière de ta tor- 
che éclaire les cailloux sur le soL 
Nous progressons depuis cinq, 
dix minutes. Le boyau se rétrécit 
au point de ne laissa -ta place 
qu’à une personne. Les épaules 
raclent ta rocaille. La galerie fait 
un coude et débouche sur un vé- 
ritable carrefour. 

Antonio se dirige sans hésiter 
dans ce labyrinthe souterrain. 
Premia signe de vie : un mineur 
pousse une brouette chargée de 
terre. Nous nous plaquons contre 
ta paroi et enfilons une galerie 
encore {dus étroite. Plu* question 
d’avancer debout. Nous com- 
mençons à ramper sur les cail- 
loux et la terre. La poussière, qui 
pénètre sous nos vêtements, nous 
empêche de respirer. La tempé- 
rature ambiante ne doit pas être 
très élevée. Le silence, la fatigue, 
le noir, nos souffles nous envelop- 
pent ait point d’oublier pourquoi 


nous sommes ïcL II semble qu’il y 
a des heures qu’ Antonio avance 
dans ce labyrinthe sans fin. Sou- 
dain, devant nous, des coups. Il y 
a donc deshommes au forai de ce 
trou noir! Des gamins plutôt, 
dont les phis jeunes ont douze- 
treize ans. Les autres à peine la 
vingtaine. Ils cassent la pierre 
avec leur marteau. -Plus loin, 
d’autres mineurs attaquent la pa- 
rafa veedes outils dérisoires : un 
pic, une pioche. Pas de casque. 
La petite lumière posée à côté 
d'eux dans une boîte eu fer blanc 
dessine un sinistre ballet d’om- 
bres. Posonne ne dit motv te mar- 
teau s’abat sur ta roche pour tail- 
la le sillon verdâtre : Pétain. Il 
n’y a pas un seul étai dans toute 
la galerie. 

« Tu sais, ici, dans les mines 
-privées, explique Antonio, la 
mort est presque quotidienne. La 
semaine où fai arrêté le travail 
à la mine, les trois gars avec qui 
je travail liais sont morts, ense- 
velis dans un boyau. Le plus 
dangereux . c’est quand on creuse 
à la dynamite. C’est plus rapide . 
mais çacoùte cher. Alors cm ro- 
gne sur les mèches. Le plus 
courtes possible pour économiser 
le temps. Tu nas pas le temps de 
ï abriter ~ » Antonio laisse sa 
phrase en suspens, il fait une gri- 
mace pour ne pas nomma ta 
mat, .la --compagne- de tous les 
jours. Un peu plus loin, le boyau 
descend presque à pic: 

B faut se contorsionner dans 
un goulet de 50 centimètres de 
diamètre et se laissa glissa dans 
un toboggan de terré, et de cail- 
loux. La galerie s’élargit, mais 
elle sc termine par un autre gou- 
let. Lies passages sont aménagés 
en fonction des mineurs ; les In- 
diens Quechuas sont assez petits. 
Pour rOcddenial moyen,- c’est 
une autre histoire. D faut renon- 
cer. Nous retournons par une an- 
tre galerie. Antonio montre un 
boyau vertical : des mineurs te 
grimpent à mains nues avec, par- 
fois, 30 ou 50 kilos déminerai sur 
le dos. Un coup T de lampe vos le 
fond. Rien. Le néant, te trounoir 
sur plusieurs dizaines de mètres. 

Su» loi: 

. Le Cerro-Rico est un énorme 
gruyère où presque toutes les ga- 
leries communiquent les unes, 
avec les autres. Il faut y travail- ■ 
ter pour ne pas s’y perdre. Nous 
visiterons beaucoup d’autres 
miiies ; toutes semblent apparte- 
nir à une autre époque: Germinal 
an pays des Incas. AU fond de ta 
mine, rien n’a changé. D y a éu ta 
nationalisation dc l’industrie mi- 
nière en 1952. Sous la pression 
des syndicats, le président Es- 
tenssoro a créé ta COMIBOL, 
l’organisme d’Etat chargé d’ad- 
ministrer te secteur minier qui 
fournit l’essentiel de ses res- ■ 
sources au pays. Mais, à Potosi, 

' la COMIBOL n’emploie que 
deux mille personnes qui produi- 
sent d’ailleurs 70 % de Pétain lo- 
caL Restent deux mille mineurs, 
dans les mines privées et les coo- 
pératives, qui ne se plient à au- 
cune loi. .... 

L'hiver, ils sont 1e double lors- 
que les paysans descendent de 
leur montagne. Les conditions de 
vie à la COMIBOL sont certes 


meilleures : pas d’embanchc 
avant dix-huit . ans, dimanches 
payés triple, 3 y a ta sécurité so- 
ciale, et ta nourriture indispensa- 
ble (viande, riz, sucre, pain) est 
vendue à bas prix dans tes pul pe- 
rlas. les épiceries de ta COMI- 
BOL. Toutefois, ces avantages 
ont leurs limites ; logés - mai - 
par ta COMIBOL, tes mineurs 
sont dépendants de ses services : 
expulsion à tout moment, pas 
d’eau courante ni d'électricité 
dans ta journée. Pour bénéficier 
de la sécurité sociale, te mineur 
qui s’inscrit doit attendre la pu- 
blication tous les deux ou tiras 
ans de décrets gouvernementaux. 
Pendant ce laps de temps, il ne 
bénéficie d’aucune protection so- 
ciale. Enfin, les conditions de tra- 
vail dans les puits; jusqu’à 
800 mètres de fond, sont très 
dures. •••'•" ' { 

Antonio, dont tempère est 
contremaître à ta COMIBOL, 
m’assure qu’ils sont des dizaines 
chaque début de mois à vouloir 
se faire embaucha dans les 
mines dé TEtât. Détartrais seu- 
lement, tes {dus costauds, y par- 
viendront. Pour tes aubes, l’issue 
demeure ta nriàe privé?. Se voua 
corps et ârac.à un peft proprié- 
taire qui, claque moisi fait te bi- 
lan du tas de muterai Sans s’oc- 
cuper du reste : tes ébmfemeats, 
les gaz • comme chez vous en 
France », précise Atnbtûa, les 
boyaux à escalada dan la terre 
friable, les ekptaiofB lia dyna- 
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sili- 
cose qui ronge lentement les pou- 
mons. - Temps de travidl moyen 
pour être sûicosé ï nàcf ans », 
chiffre officiel ché en 1975 par 
Mario Paz Zamora, te directeur 
de l’Institut national de asti pu- 
blique^ quifixe l'espérance de vie 
des mineurs à trente-sept ans, 
avant de coudoie à un •.vérita- 
ble fléau social ». : 

* Lors de ta conquête, tes Espa- 
gnols avaient imposé' dam les 
mines la mita, 1e travail obliga- 
toire. Un esclavage qui a décimé 
des millions d’indiens, puis le 
système s’est fait un peu plus 
subtil, mais rien n’a vraiment 
changé. Qu’ils soient contra - 
tîstas. payés à ta tâche à ta CO- 
MIBOL, locatarios ou vene- 
ristas, à leur compte dans les 
galeries privées, les Indiens conti- 
nuent à extraire le minerai 
comme au temps de ta vice- 
royauté de La Ptata. Dans la 
poussière, ta chaleur et la peur. 
Pendant des dizaines d’heures 
d’affilée. 


Le sang des lamas 

A chaque coup d’Etat, ta ré- 
volte explose dans tes bassins mi- 
niers, durement réprimée par 
l’armée. Sursauts désespérés 
contre l’adversité. Dans le travail 
de tous les jours, les Quechuas 
s’en rémettent aux esprits de la 
mine. Au fond de chaque mine 
veillent des images pieuses et le 
tio, une figurine qui symbolise 
Hoari. P esprit de ta montagne. 
Ils offrent chaque semaine, au 
cours du chai la, des cigarettes et 
dé ta coca pour conjurer leur 
peur de ta mort 
' " Aux endroits dangereux des 
galeries, à l’entrée des mines, les 
parois sont rouges du sang des 
lamas sacrifiés. Vieux legs des 
mythes précoloniaux, conjugués 
à l’entrée forcée des Indiens dans 
'les mines espagnoles, ces rites 
sont destinés à conjurer le viol de 
la terre et la descente au 
royaume de Huari. 

' foutes les années, en février, a 
lieu sur te Cerro ta grande fête 
des Compadres. Le premier jour, 
les Indiens aspergent Feutrée des 
mines , de 6. litres de bière. Puis 


qui trient le minerai dans les 
eaux boueuses des mines à ciel 
ouvert, là où travaillent les en- 
fants dès l'âge de cmqans. se joi- 
gnent aux veneristas. Et aussi les 
paUiris, qui passait leurs jour- 
nées sur les . flancs du Cerro. 
femmes ou veuves de mineurs, 
elles tentent de récupérer du ré- 
sidu de min erai. Moment de fo- 
fie. La dymmite pète de partout, 
noyant la montagne dans ta fu- 
Uiée âcre. « De Potosi. on ne voir 
plus le Cerro. dit Antonio, c’est 
la seule fois.de. l’année où l’enfer 
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Entreprises : concilier stratégie et identité' 


/ &ISE, jeu .. international 
f ■ 1 tendu, montée d'une autre 
I I culture, le$ . années 80 
I feront de là conduite des 

■ I entreprises, an exercice 

■ / différent- La nature du 

management va changer : 

■ plus d’attention à la diver- 
sité des situations écono- 
miques. concurrentielles, 
psycho-sociales, plus de lucidité 
dans les diagnostics, plus de rapi- 
dité et de patience à la fois dans . 
la mise en œuvre des change- 
ments recherchés. On peut avan- 
cer deux mots d’ordre : efficacité 
stratégique et. organisationnelle ; 
capacité i communiquer 
appuyée sar une meilleure 
connaissance de f entreprise. 

Les entreprises chercheront & 
accroître leur mobilité par des 
choix stratégiques plus tranchés. 
Élaborés depuis plus de dix 
années aux Etats-Unis et credo 
récent des directions générales et 
de quelques hauts fonctionnaires, 
les modèles d'analyse stratégi- 
que (1) permettent de classer les 
activités d'un groupe en croisant 
deux types de considérations : la 
valeur - taux de croissance, 
maturité - d’un secteur et la 
position de l’entreprise dans le 
jeu de la concurrence sur ce sec- 
teur parts de marché, atouts 
spécifiques, forcés .et faiblesses 
relatives... Dans là gamme des 
* produits-marchés » de l'entre- 
prise,, ou peut opérer une parti- 
tion relativement nette : produits 
vedettes en. bonne position sur 
des marchés « porteurs », finan- 
cièrement gourmands mais pro- 
metteurs car, avec^le vieillisse- 
ment de leur secteur, ils 
permettent de dégager des 
revenus d'exploitation - cash 
fl|0w - et seront les « vaches à 
lait» capables d'alimenter les 
activités « problématiques» pour 
tenter d’en faire des vedettes. On 
abandonnera hors du « porte: 
feuille » d'activités les. poidr 
morts qui ne sont, plus dansla 


course ; pour Saint-Gobain-Fonf- 
à-Mousson, le papier-carton, 
contre l'informatique et la 
bureautique - dont les taux de 
croissance et les rentabilités 
attendues sont beaucoup plus 
intéressants ; pour B.S.N., déga- 
gement du verre plat vers l'ali- 
mentaire; pour Texas Instru- 
ments. choix systématique des 
meilleures positions de produits 
nouveaux - après l'électronique 
professionnelle, calculateurs, 
montres analogiques, puis élec- 
tronique grand public. 

La stratégie des entreprises 
requiert aujourd'hui beaucoup 
moins que par le passé une plani- 
fication formelle, mais un mode 
de réflexion et d’affectation de 
moyens qui préserve l’agilité. Le 
mouvement technologique, l’in- 
novation, ne se sont en effet pas 
ralentis, et les grands groupes, 
notamment, sont à la merci d'ini- 
tiatives plus promptes que les 
leurs. 

Les grandes entreprises ont 
engendré des rigidités bureaucra- 
tiques, des • déséconomies » 
d’échelle et des comportements 
qui gênent une bonne perception 
de leur environnement La lon- 
gueur et la complexité des procé- 
dures attachées aux systèmes de 
gestion, la multiplication de 
rituels dans les prises de décision, 
le cloisonnement des postes, iso- 
lement des niveaux hiérarchi- 
ques, la confrontation plus que la 
collaboration aboutissent à per- 
vertir le fonctionnement collectif 
de f entreprise. Celle-ci devient 
alors trop souvent une immense 
organisation qui, au lieu d’être 
tournée vers l’extérieur, vers ses 
clients, ses concurrents, ses four- 
nisseurs, tend vers des comporte- 
ments réplétifs, centrés sur l'en- 
treprise elle-même, plus su jette à 
une forte déperdition interne 
d'énergie que terrain favorable 
aux synergies tant vantées. 

L'entreprise, dans une telle 
situation, doit être capable d'in- 


Des changements sont en cours dans la conduite 
des entreprises. A la rigidité pourrait succéder 
davantage de souplesse. 


venter des structures souples et 
démultipliées, formées de cel- 
lules autonomes qui auront négo- 
cié leurs plans d’activité et leurs 
objectifs avec le centre. Plutôt 
que monstre ingouvernable, l’en- 
treprise serait un ensemble 
fédéré de pseudo-entreprises de 
petite taffle - small is beauti- 
ful ! - où les « produits- 
marchés». les savoir-faire parti- 
culiers, là informations et les 
pressions de l'environnement 
seront pris en charge de manière 
non seulement décentralisée, 
mais surtout différenciée. Et 
aussi, sur la voie de l’autonomie, 
polyvalence des postes, enrichis- 
sement des tâches et plus grande 
liberté dans la détermination des 
conditions de travail. En fait des 
responsabilités accrues & la base ! 

Le discours autogestionnaire 
s'appliquerait-il à la recherche 
d’efficacité du capitalisme pour 
temps de crise? Ce serait faire 
peu de cas du poids des logiques 
financières, des volontés de puis- 
sance, des tendances fortes vers 
les grands organismes multinatio- 
naux qui sont à la fois réponse et 
encouragement à la division 
internationale du travail. Les 
grands ensembles industriels, les 
groupes multidivisionnels, les 
holdings privés ou publics reste- 
ront des réalités de de main et 
d’après-demain. Alors, parallèle- 
ment au mouvement de différen- 
ciation des structures de gestion, 
les entreprises auront dose à 
répondre à une exigence crois- 
sante de coordination entre divi- 
sions fabriquant des produits dif- 
férents - pour prendre PexempJe 
de Rhône-Poulenc : pétrochimie. 


chimie fine, textiles, films, phar- 
macie, phytosanitaire - et les 
vendant à des clients naturelle- 
ment très différents : industriels, 
Iran formateurs, laboratoires, 
grand public... 

Intégration (2) de différents 
métiers, langage commun pour 
assurer une cohérence stratégi- 
que, procéder aux arbitrages 
financiers, veiller aux relations 
fonctionnelles entre services et 
individus aux formations et aux 
méthodes de travail assez éloi- 
gnées, réduire les conflits 
internes, les tensions centrifuges, 
plus profondément maintenir l'in- 
tégrité de la personnalité de l’en- 
treprise. 

L’agilité des choix et des struc- 
tures n’ est-elle pas, en effet, à la 
merci de la capacité de l'organi- 
sation â communiquer ? D’abord 
écouter. 

Prendre en compte les désirs et 
les attentes, exprimés ou non, du 
personnel, des sous-traitants, des 
fournisseurs, des clients, c'est 
quelquefois faire du bon marke- 
ting ou bien comprendre P impor- 
tance des relations humaines. 
Mais il y a plus : les facteurs 
affectifs, les habitudes contrac- 
tées dans les relations interper- 
sonnelles, les attitudes de coopé- 
ration ou de rivalité à l’intérieur 
de l’entreprise conditionnent 
directement les chances des 
orientations stratégiques. 

Bien communiquer, c’est être 
au clair avec soi-même., L'iden- 
tité de l’entreprise (3) est la 
résultante d'une histoire et d’une 
vocation ; de la personnalité du 


principal dirigeant ; d’un style 
d'animation charismatique ou 
par consensus ; d'une • culture » 
interne développée au fil des ans 
par des habitudes de travail, un 
discours, des modes de formation 
et de transmission du savoir, une 
place plus ou moins grande réser- 
vée à la tradition ou à la moder- 
nité, une plus ou moins grande 
aptitude à écouter et informer 
— entreprise introvertie ou extra- 
vertie ; d’une image interne 
construite sur un vécu institution- 
nel et un imaginaire collectif ; de 
l’influence des images externes 
perçues par les divers interlocu- 
teurs et les clients touchés par la 
publicité et la symbolique : label, 
logos, emplacement et aménage- 
ment du siège social... Identité : 
dosage subtil, sédimentation fine, 
équilibre fragile. A côté de choix 
stratégiques opérés chirurgicale- 
ment, on est ici -dans le domaine 
de la psychothérapie ! 

Les virages à 180 degrés sont 
possibles ; encore faut-il s’assurer 
de la qualité du pivot autour 
duquel cm opère : quel savoir- 
faire ? quelles méthodes de tra- 
vail ? quel fonctionnement 
interne ? Si B.S.N. a été capable 
de renouveler complètement, en 
dix ans, son portefeuille d’acti- 
vités, c'est parce que son 
« inconscient organisationnel » 
était suffisamment fort en termes 
de concertation, de participation, 
d'image sociale - et son identité 
assez bien équilibrée pour sup- 
porter le choc du changement 
stratégique. 

Le style et l'idéologie interne 
d’un Jacques RiboureJ 
faciliteront-ils bien la diversifica- 
tion (préparée par une régionali- 
sation des structures) vers le sec- 
teur du tourisme et des loisirs ? 

Chez Saint-Gobain-Pont-à- 
Mousson, les structures et les 
rituels de gestion patiemment 
rois au point relèvent-ils d’une 
identité qui permettra au colosse 
de mener â bien sa pirouette stra- 
tégique actuelle. 


(IJ Proposés notamment par le 
B.C.G. (Boston Consulting Group) ou 
Arthur D. Unie, groupes de consultants 
multinationaux dont f audience respecti- 
vement au Plan et i la direction générale 
de l'industrie b été importante : égaic- 
ment sous une troisièfae forme de présen- 
tation par Mac Kinsey. 

(2) Notion qui apparaît dès 1967 : 
Lawrence cl J.W. Lorsh • Organisation 
and Environment : managing 
differtmiation and Intégration » (Har- 
vard). 

(3) Voir Structures de pouvoir et 
idéalité de l'entreprise. J.-P, Larçon et 
Roland Reiner, Nathan 1979. 
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INFORMATIQUE 

Sacrées souris ! 

«Intelligente», indépendante, bardée de cap- 
teurs, la micro-souris électronique ne craint aucun 
labyrinthe. Une préfiguration du jeu à l'ère de la 
robotique. 

RICHARD CLAVABD 


L ES coîuses de micro-sooris 
arrivent en France. La 
première aura lieu 
à Paris, le 9 mai pro- 
chain, dans le cadre 
de la semaine Micro- 
Expo 81 (1). Ces souris 

■ ne sont pas des Mickey à 
dossard et n’ont de souris 
que le nom et la taille. D 
s’agit de petits robots mobiles et 
autonomes dotés. d’une «intelli- 
gence artificielle » qui leur per- 
met de reconnaître un environne- 
ment donné. Toutes proportions 
gardées, ces souris électroniques 
ressemblent plutôt au robot Hi- 
lare (2) développé à Toulouse 
par le LAAS : comme lui, elles 
possèdent un châssis, des roues, 
des capteurs et un micro- 
ordinateur embarqués. 

Les premières courses ont eu 
Geo aux Etats-Unis en 1977 et 
en Europe en 1980, â Londres, 
lois du cinquième symposium 
d’Euromicro, une association 
européenne qui étudie les utilisa- 
tions des microprocesseurs. La 
« piste » consiste en on carré de 
deux cent cinquante-six cases 
formant un labyrinthe qne la 
souris dût apprendre à reconnaî- 
tre pour aller à la rencontre d’un 
objet (généralement un petit 
piquet) placé dans une des cases 
et ressortir. Les souris courent 
chacune, â leur tour, et celle qui 
réalise le meilleur temps gagne. 

La souris est mue par un ou 
plusieurs moteurs électriques et 
s’oriente grâce à des capteurs de 
contact qui suivent les parois des 
cases ou des diodes émettrices- 
réceptrices de lumière qui per- 
mettent de déceler les passages 
libres dans le labyrinthe. L’ali- 
mentation est assurée par des 
batteries embarquées. 

En fonction des informations 
transmises par les capteurs, le 
microprocesseur élimine les 
solutions inintéressantes (cul-de- 
sac) et donne des ordres aux 
moteurs et au système de direc- 
tion. Grâce à sa mémoire, le 
nûcro-oniinateur enregistre le 
trajet, ce qui permet à la souris 
de sortir très vite du labyrinthe 
dont elle connaît alors, les 
détoure. 

L’intérêt d'avoir des capteurs 
très performants est évident : â 
la souris commet des erreurs 
dans son parcoure, par exemple 
sâ elle se retrouve bloquée dans 
un angle, le programme stocké 
en mémoire doit être refait pour 
aboutir à un plan correct afin de 
ressortir du labyrinthe. 

Huit non 

Les modèles de souris peuvent 
être très différents. Un des 
concurrents, Alain Lahreuük, 
professeur de physique en classe 
terminale au lycée technique 
Diderot à Paris, a préparé une 
souris â huit roues et quatre 
moteurs. Le châssis est un carré 
d’une quinzaine de centimètres 
de côté, articulé, ce qui permet 
de mettre alternativement au 
contact du sol sût un système de 
roues pour le déplacement 
avant-arrière, sût l’autre pour le 
déplacement latéral. Chaque 
côté du carré est équipé d’une 
paire de diodes, ëmettrice- 
réceptrice. Le micro^jrdisateur 
est fixé sur le châssis. Un autre 
cand i da t , Huor Té, ingénieur, a 
conçu une machine à deux 
moteurs et trois roues, dont nn». 
motrice, située â Tavant. 

Le prix de revient d’une souris 
varie actuellement entre 3 000 et 

5 000 F, ce qui n’est pas hors de 
proportion avec ceux de cer- 
taines maquettes motorisées. D 

devrait très vite baisser du fait 


de la diminution du coftt des 
microprocesseurs, qui repré- 
sente 80 % du co&t de la souris. 

D’antre part, si les courses se 
multiplient, comme l’espèrent 
les organisateurs, un nouveau 
marché peut s’ouvrir. Certaines 
firmes s'intéressent déjà à la 
fabrication en série de ces 
souris, dont les exemplaires, 
conçus et fabriqués par des par- 
ticuliers, i» seraient que des pro- 
totypes. Un produit plus « fïiri » 
et mrifleur marché, du genre kit, 
pourrait viser une cible plus 
large, les jeunes. 

Grâce à l’opération «L’ordi- 
nateur i Fée ofe* (3), de s mil- 
liers de lycéens représentent dès 
aujourd’hui une très bonne clien- 
tèle pour l’ensemble des applica- 
tions des micro-processeurs. 
Alain Labreuille constate que, 
dans son lycée, certains élèves 
(d’un milieu aisé) hésitent par- 
fois, au moment des cadeaux 
d’anniversaire, entre le vélomo- 
teur et le micro-ordinateur. Le 
chxb informatique du lycée a un 
gros succès, au point que les 
élèves prennent tout juste le 
temps de manger pour aller tra- 
vailler sor une voiture-robot dont 
le principe est le même que celui 
des souris. Ces élèves sont <T ail- 
leurs régulièrement invités â par- 
ticiper aux courses de voitures- 
robots, où ils sc classent parmi 
les première. 

«Peur le lycée» 

L’un des intérêts de la course 
est de permettre un échange 
d’informations entre individus. 
« C'est le seul moyen pour se 
rencontrer, se confronter et pour 
savoir qui sait faire quoi», 
constate Alain Labreuille, qui 
ajoute : « C’est aussi l’occasion 
de faire un peu de publicité. 
Certains la font pour des fabri- 
cants de composants électroni- 
ques, moi c’est pour le lycée, » 
Dans ce domaine, les souris n'en 
sont qu’à leurs premiers pas. 


mais on peut prévoir que, à 
l’image des courses de voitures- 
robots, on verra bientôt des écu- 
ries de course avec leurs « spon- 
sors». 

Les amateure de ce hobby 
nouveau - qui est en train de 
gagner le monde des informati- 
ciens - reconnaissent qu’ils pas- 
sent beaucoup, de temps à prépa- 
rer leur machine. La course de 
micro-souris de Paris ayant été 
annoncée assez tardivement, il a 
fallu aller vite : - Je ne m’atten- 
dais pas à tout ce travail, i 
affirme Huor Té, surtout pouf 
la mise au point. Mais ce n’est 
pas trop gênant, quand on est 
pris là-dedans, on ne voit pas le 
temps passer. C’est un travail 
de recherche sérieux, mais aussi 
une distraction. Entre les sta- 
tions de métro, je pense à ma 
micro-souris comme d’autres 
pensent â autre chose. » Avec, 
au bout du compte, le plaisir 
d’être le meilleur et de gagner la 
course. 

Le monde des constructeurs 
de micro-souris ou de voitures- 
robots ressemble â celni du 
modélisme, bien qu’il existe une 
certaine rivalité entre les ama- 
teure de modèles réduits télé- 
guidés, généralement propulsés 
par des moteurs à explosion — 
qui dégagent pas mal de fumée 
— et ceux qui préfèrent les 
voitures-robots. Ces dernières 
sont propulsées par des moteurs 
électriques, moins polluants, et 
sont beaucoup plus sophisti- 
quées, certaines étant équipées 
de mkrocaméras embarquées 
qui leur pe rm et t ent de suivre la 
piste sur laquelle elles courent 
Seul avantage des voitures télé- 
guidées, leur vitesse, qui peut 
atteindre 60 Iritamètres/heure. 

Les souris, elles, n’ont pas de 
concurrence directe. Point com- 
mun de tous ces amoureux de la 
technique : leur passion sans 
borne pour lenr passe-temps 
favori. Dans l’atelier qu’il a amé- 
nagé dans son appartement, 
Alain Labreuille travaille dur 
pour mettre au point sa souris, 
pendant que sa fille Lucie, qua- 
tre ans, tape son prénom sur un 
clavier d’ordinateur et voit avec 
ravissement les lettres s’inscrire 
sur l'écran. « Vous savez, 
constate son père, les micro- 
processeurs, c’est un peu comme 
un virus. * ■ 



par chateau d’eau ;|J§ 

A rextensioo ra 


Des chercheurs expérimentent, à Lannion, des 
liaisons téléphoniques par faisceau hertzien. Les 
transmissions sont codées, ce qui garantit làr 
secret 

I XAVIER WEEGEB 


(1) Do San 9 djjd 1981, Balais des 
Congrès. Renseignements : Sybex. 
18, ne Planchât. 75020 Par». Ta : 
370-32-75. 

(2) Le Mande Dimanche do 14 sep- 
tembre 1980. 

(3) Le Mande de rtducation de jan- 
vier 1981. 


B N petit millier d’abonnés 
an téléphone, en France» 
bénéficient du réseau 
sans y avoir jamais été 
directement raccordés : 
« Tirer un fil» pour éta- 
blir une liaison avec un 
rite isolé - en montagne 
ou sur une 2e, par exem- 
ple - revient fort cher. 
Et la ligne, bien souvent difficile 
d’accès, pourra poser des pro- 
blèmes de maintenance. Les 
P.T.T. préfèrent alors installer 
des systèmes de tHécommumca- 
tion par radia Mais ceux-ci sont 
encore très coûteux et™ peu dis- 
crets': un équipement simple 
permet en effet à des oreilles 
curieuses de capter les conversa- 
tions, dont tes P.T.T. sont en 
principe tenues de garantir te 
secret. 

Le Centre national d'études 
des t élécommunications . 
(CNET) expérimente actuelle- 
ment, à Lannion (Côtes-du- 
Nord) , en collaboration avec 
Thomson-C-S-F., un nouveau 
système utilisant des faisceaux 
hertziens qui pourrait servir, 
<Tkâ- deux ans environ, â raccor- 
der des abonnés isolés (1). 

Il y a déjà longtemps, en 
France et dans d’autres pays, 
que les télécommunications utili- 
sent des faisceaux hertziens dans 
leur réseau téléphonique. Mais il 
ne s’agit jusqu’à présent que de 
liaisons entre centraux, à très 
grand débit. Ces véritables 
«autoroutes téléphoniques», qui 
peuvent transmettre plus de 
quinze mille voies téléphoniques, 
justifient des investissements 
très lourds et visibles : ces 
grandes tours hertziennes, équi- 
pées de matériel très sophistï- 


qué, font aujourd’hui partie du 
paysage français. 

Dans la cas du raccordement 
d’abonnés, on recherche, an 
contraire, des matériels souples 
d’emploi et bon marché : à une 
dizaine de küomètres du centre 
du CNET à fannion, près d’un 
groupe de maisons isolées, se 
dresse ainsi un poteau en béton 
« type EJ>JF. » de 12 mètres de 
haut. Au sommet, nh petit 
émetteuiHrécepteur est branché 
sur une antenne de 30 centimè- 
tres de diamètre, pontée vos 

nnp antenne «mnilntr e installée 

sur te tôt d’on des bâtiments du 
CNET. 


CNET 


piwr fix 


An sû, fa ligne aboutit, chez 
l’un des deux abonnés concernés, 
â une grosse boite où se cache 
une éteetnmique de commande. 
La Saison est, en effet, conçue 
pour raccorder une dizaine 
d’abonnés. Les conversations 
sont - numérisées * - l'informa- 
tion est convertie ro une suite de 
0 et 1 - et « multiplexées » - 
enchevêtrées pour que les diffé- 
rents messages puissent passer 
sur deux voies seulement (une. 
dais chaque sens). 

La fiabilité recherchée n’est 
évidemment pas la même que 
pour tes liaisons hertziennes à 
grand débit. Les P.T.T. estiment 
qu’un quart d’heure de coupure 
par an au total (plusieurs brèves 
coupures, en fait) est parfaite- 
ment supportable. En dehors des 
problèmes proprement techni- 
ques qui peuvent survenir — par 
exemple les ruptures d’appravi- 
srônnement électrique, « le fac- 
teur limitant est essentielle* 
ment., climatique : en cas de 


très fortes précipitations, lk liai- 
son peut être coupée. ■ 

Les abonnés isolés i 
bons candidats pour ces 1 
hertziennes. Mau ils n’e 
probablement pas tes set 
noaïres. Un des intérêts t 
liaisons (discrètes, i 
puisque l'information est < 
sous forme numérique) < ' 
très grande facilité i“ 

Fan des gros j 
rencontrent les P.T.T-, i 
'extension rapide du rfe 
phonique, est celni de 1 
cation au nzvcan de la i 
tion : ü est relativement 1 
de faire des prévisions i 
tenon pour des agglom 
Cest beaucoup plus dif 
niveau local : bien des c 
au téléphone sont condi 
attendre que Fadmini 
décade enfin de faire l’i 
ment lourd d’nne liai 
poteaux pour deux, trois c 
tre abonnés. 

Les chercheurs du 
pensent- donc que les ! 
hertziennes devraient pe 
de satisfaire - et dans i 
tain nombre de cas p 
. ment — ces demandes c 
défavorisés : ils pourraient rapi-l 
dément se voir Waller un tel | 
équipement, qui serait éventuel- 1 
tentent relayé par une installa- | 
tion «classique» définitive. 

Dans cette optique, l’équipe 
du CNET fait des recherches 
pour mettre ait point des 
méthodes automatiques capa- 
bles, à partir des relevés de Flns- 
titut géographique national 
(LG.N.) T de détomizier les péri- 
mètres de couverture possible 
jntonr d’un. « nteoa » du 
réseau : 3 faut, ai effet, que les 
deux extrémités de la liaison 
soient presque en « vue 
directe» (2). 

Les relais hertziens actuels, le 
toit do centraux téléphoniques 
ou <f autres bâtiments publics, 
pourront recevoir l’extrémité, 
côté P.T.T, dé la liaison. Mais 
Ira chercheurs du CNET s’inté- 
ressent aussi de près à d’autres 
« hauteurs artificielles » du pay- 
sage français, en particulier les 
châteaux d’eau. Il y en a près de 
dix mille, qui pourraient donc 
contribuer à distribuer, en pim 
de Peau, cet autre élément indis- 
pensable â Fhomme moderne 
l'information. ■ 

(1) Un sure système .^ de cau sât* 

éUKEépur le CNET et la société TJLT. 

D serait bien adapté aux besoins des 
pays en voie de dérdoppetnatL. \ 

(2) Les iafonnatioBB de fl-G-N. ne ■ 


donnent rien aar la hauteur des 
Mttmanf et b présence de végétation. 
Les chercheur» du CNET cherchent 
donc a le* compléter avec ceQes que 
peut fonmir ia photographie aérienne: 



ANNIE RAILLE 


Ls coût 
«Ta» via 

Quel seuâ fixer au coût de la 
via humaine 7 C'est i cette ques- 
tion brutale et aux problèmes 
d'éthique et de morale qu'elle im- 
pique que la Franc» et les autres 


Devant la formidable crois- 
sance du coût des soins rajfe®- 
caux et r augmentation très bn- 
- portante du nombre de 


vont s’imposer; en un mot, B 
Audi» «choisi-», choisir celles 
■ qu’on fera vivre et celles qu'en 


«été * l'heure actuelle par les 
nombreux débets sur le finance- 
ment des caisses de retraite et la 
politique sociale, ce problème 
dra ma tique se posa pourtant déjà 
aux Etats-Unis et en Europe, où 
des aofcJtions plus ou moins offi- 


. étft décidé que l'on ne t rai ter ai t 
plus par hémodialy» les per- 
sonnes de plus de sobeante-dnq 


plus coûteuses ne sont plus prati- 
quées sur les personnes Agées de 

plus de soixante-cinq ans... {Fu- 
utribles. 55, rue de Varanrw, 
75007 Paris. YéL r 222-63-1 a ) 


Lm orientes au travail 

Las Anciens, en trouvant du 
cuïvn> et d’autres métaux dans 
les eaux de drainage des gise- 
ments de minerais, ont découvert 
que les microbes pouvaient ex- 
traire le métal en le solubilisant. 
Ces réactions sa font, grflee aux 
microbes, sans dépensa d'éner- 
gie, A la température ambiante et 
à une vitesse plus grande que 
ceBe de l'industrie classique. 

De nos Jours, les spécialistes 
essaient d’améîorer iss perfor- 


qu agissent spontanément pour 
extraire les métaux des minerais : 
As S’ef fo rçant également de fabri- 
quer de nouvelles races de mi- 
crobes susceptibles de travaSler 
mieux. Pour l'instant les seules 


■ de Rio TJntû, où les 
: 15 à 20 96 du 
cuivre produit aux U.S.A., et 
celles d’Ontario pour T uranium. 
(Energie. 26, rua Cadet, 
75009 Paria.) 


BOUE A OCTM 

Éducation 
à la paix 

Que la sécurité des nations 
dépends des systèmes mili- 
taires cûnventumzud8 est si 
profondément ancré dans la 
pensée moderne qu'un effort 
éducatif global est nécessaire 
pour démontrer lettre limites, 
pour explorer, comprendre et 
développer d’autres solutions. 
C’est pourquoi l'Institut pour 
l'ordre mondial (The Instuute 
for the World Order) consti- 
tue à travers le monde un 
réaean^desoné à diffuser une 

■ tion sur les problèmes de sécu- 
rité. ■ 

Inspiré par la proposition de 
M. Kurt Waldheun que 0,1% 
du budget annuel des arme-. 


BLOC-NOTES 


• L'AVENIR DE LA FINANCE ET DE L'INDUSTRIE. - « RnenâcrS-et 
industriels face aux défis de l’avenir ». Deux Journées d’études sont orga- 
nisées sur ce thème au Btschenberg, prés de Strasbourg, par Euréparg n e 
(Centre d'étude des problèmes de ('épargne, de fs monnaie et' des fi- 
nances à L u x em bourg) et la Banque fédérative du. crédit mutuel i Stras- 
bourg. Parmi les intervenants, on trouvera Théo Braun, Jean de la Marti- . 
nîdre. Rudolph.Bobs, ÿvon Gattaz, Paul Helrranger. Michel Albert, Dr HJ.; 
DixUer, Alain de Romefort. Jean-Paul Roth. . Jean-Luc Gentry, Jean- 
Philippe Mallet. Eurépargne - Maison du crédit mutuel. 34. rue de Wac- 
kan, BJP. Î16/R3. 67003 Strasbourg Cedex. T«L : (86) 32-48-41. 


monta soit consacré à des 
efforts positifs .de désarme- 
ment, le réseau éducatif pour 
la sécurité mondiale propose 
rétablissement d’un fonds de 
désarm ement administré par 
les- Nations unies, dévolu à 
l’éducation pour la paix et la 
sécurité mondiales. Si toutes 
h» nations du monde répon- 
daient à cette proposition, un 
fonds d’environ 500 millions 
de dollars par an serait dispo- 
nible. Consacrer cet argent à 
l’éducation permettrait i édifi- 
cation d’une société globale 
plus encline à procéder à la 
réduction des armements et à 
lenr remplacement par des 
. moyens plus rationnels et plus 
productifs de mener les 
affaires mondiales. L’anima- 
trice du réseau, Caroline 
Keebs, a déjà recueilli de nom- 
breuses adhérions et mer 1 la 
disposition des groupes et ïndi- . 
vidus intéressés une série d’ou- 
tils de sensibilisation : argu- 
mentaires, articles sur le 
projet et son état, d’avance- 
ment, les retombées à ce jour, 
brochures, matériel amüovi- 
. sud. (Network to éducate far 
World Securîtr, 777 United 
Nations Plaza. New- York - NY 
10017 . TÆ - 212 490 0010). 

Faire reculer 
le racisme 


les peuples (MBAPj iaûce u 


ma ga zi ne mensuel Déférences. 
Son objectif est de développer 
lm compréhension entre les 
groupes et de faire reculer le 
racisme. la magazine, dont le 
premier numéro a. paru le 
7 avril, sera donc un magazine 
d’opinion où les sensibilités 
a n tira ci stes les plus diverses, 
les courants de pensée les {dns 
variés trouvent leur place. 

Au sommaire du numéro 1 
(64 pages, nombreuses illus- 
trations, 12 F., abonnement 
-1 an, 140 F.) : « Actualité >, 
avec une érode sur la bombe 
bactériologique à effets sélec- 
tifs; « Notre temps », avec une 
enquête sur les onze million» 
de Français qui ont un ascen- 
dant proche étranger et sur les 
aborigènes d’Australie qui 
reprennent le chemin du - 
désert; «Ailleurs», avec un 
reportage sur. te* masquées de 
la Iroucle du Niger et les 
Maliens; «Histoire», avec la 
révolte «tes Noirs de la Cuade- 
Impé contre- le rétablissement 
dé l’esclavage ; «Culture», 
avec une- interview du 
Pr Cramé, un reportage sur les 
champions du rock antiraciste, 
les ■ Clash ».; - «Débat», mr 
T affaire Fauriason et ]* liberté 
d’expression, avec not amment . 
Elisabeth Radin t» et .Alexan- 
dre MmlrowslQ ; phù le cour- 
rier des lecteurs, un agenda, de - 
lTroinaar, des' mots croisés... 

D if f érenc es, I2Q, rue Soint- 
Dttus, 75002 Paris. Tfl. : 
508-95-47. 
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René Garrigues, paria de la philosophie 


ËNÉ GARRIGUES ~a 
édité lui-même, en 1979, 
un recueil intitulé 
Leçons de philosophie 
pour une révolution cuir 
' turelle (1) qui fit quel- 
que bruit aux états géné- 
raux de la philosophie 
réunis à la Sorbonne la 
même année. Il y retrace 
ses pérégrinations au sein d’une 
institution universitaire à 
laquelle il ne ménage pas ses cri- 
tiques. 11 y livre quelques 
dissertations-modèles, sur des 
sujets tels que « la négligence » 
ou - l’immonde ». Il consacre 
également un remarquable 
exposé critique à la notion de 
nature humaine, qui lui donne 
l’occasion de dScû ter Marx et de 
faire l’éloge de Freud— comme 
poète. 

Il y joint une lettre aux correc- 
teurs du CAPES où l’on peut lire 
notamment ceci : « A la fin. j’en 
viens à me demander, Messieurs . 
ce qui se passerais si ce . même 
Platon venait à se présenter au 
concours du CAPES, à supposer 
qu'il vous expose pour la pre- 
mière fois les éléments de son 
idéalisme. Je me demande si, 
dans votre commentaire, vous ne 
lui signifieriez pas que sa thèse 


lériels, et cependant plus réels 
que l’arbre auquel on se cogne, 
est tout à fait farfelue et hors du 
sens commun Ne dites pas, je 
vous en conjure , * Platon c’est 
Platon et vous c’est vous », car 
c’est le plus mauvais service à 
rendre à un penseur que de l’iso- 
ler sur un piédestal et d’interdire 
à quiconque de chercher tout au 
■ moins è l'imiter. N’est-ce pas 
justement pour avoir, considéré 


(1) Cet ouvrage est eu vente 3 b .li- 
brairie des Presses universitaires de 
France, 49, boulevard Saim -Michel, 
Paris- S 1 , On peut aussi le commander 1 
Fantew : René Garrigues, poste restante. 


Platon comme un objet d’études, 
et non point comme un maître 
aimé dont on souhaite être le 
disciple, que la plupart des étu- 
diants que vous avez distingués 
au concours vont se révéler d’une 
incuriosité Intellectuelle affli- 
geante ?~. Messieurs les correc- 
teurs, quelle que soit votre indh 

C ion à la lecture de celte 
?, j'espère que vous observe- 
rez tout au moins la haute tenue 
morale dont elle fait preuve à 
une époque où chaque candidat 
essaie comme il peut de flatter 
l’autorité qui décide, et que vous 
honorerez le mépris dans lequel 
je tiens mes propres intérêts .» 
Cette lettre, signale l’auteur en 
note, est restée sans réponse. 

Actuellement, René Garrigues 
prépare un essai tendant à fonder 
une morale et une politique sur 
r esthétique de Bach et de Broe- 
_ghel. A part cela ? Il est « pion » 
- il tient au mot - dans une ville 
moyenne du centre de la France. 
Selon lui, le philosophe est néces- 
sairement en marée, hors sys- 
tème, déplacé. ■ Il sied, écrit-il, 
à un philosophe d'occuper un 
poste en retrait Un philosophe 
est la mauvaise conscience hon- 
teuse d’une société. Il me semble 
que le philosophe moderne doit 
être un paria, un raté, et que ce 
serait bien mauvais signe pour 
lui d’être couvert de gloire. » 

. À une époque où les intellec- 
tuels se distinguent par leur 
capacité & adapter leurs prin- 
cipes anx contraintes de la réa- 
lité, René Garrigues passera pow 
une curiosité : lui, il fait comme 

a <&. 

« Vous avez « des démêlés 
avec l’institution universitaire ? 

- Moi ? Pas du tout. J'ai au 
contraire établi avec l’Université 
des relations régulières, et, j’ose 
le dire, exemplaires. Chaque 
ann ée, rituellement, je passe 
l’agrégation. Ce jour-là, je me 
lève à cinq heures du matin. Je 


Le 6 mai, René Garrigues, « pion » dans un lycée 
d'Auvergne, va - comme chaque mois de mai 
depuis des années - se présenter à l'agrégation 
de philosophie. Avec l'espoir secret de ne pas 
être reçu : « Le philosophe moderne, estime-t-il, 
ne peut être qu'un paria. » 

Mm FRANÇOIS GEORGE MMMHB 


me rends en voiture, en écoutant 
lé « Clavecin bien tempéré », à 
Clermont-Ferrand : c’est le mois 
de mai, la route à travers l’Au- 
vergne est magnifique. J’arrive 
dans la ville fraîche, matinale, 
remplie de Heurs. Pour ce qui est 
de l’épreuve elle-même, j’ai 
maintenant une grande habitude. 
En moins de deux heures, j’ai 
rédigé ma copie. Je quitte la salle 
et je vais me recueillir à Notre- 
Dame -du- Port, une merveilleuse 
église romane. Ensuite, je fais 
P ascension du puy Pariou, avant 
de descendre au fond du cratère 
goûter quelques instants d’ex- 
quise solitude.» Chaque année 
donc, je revis cet Le journée-type, 
l'espère bien accomplir ce rite 
régénérateur jusqu'à ma retraite. 
La dissertation, me donne aussi 
l’occasion d’exprimer une opinion 
critique qui devra être prise en 
considération par des lecteurs 
informés, qui devront justifier 
leur appréciation. Mon problème 
est justement que je manque nn 
peu de lecteurs. Je crois avoir 
trouvé un moyen de m'en procu- 
rer qui n’est pas déloyal 

» Un simple fait montre que 
les choses sont faîtes sérieuse- 
ment à l’Université. Quand j’ai 
commencé mes études, il y a plus 
de vingt ans, j’avais des seize sur 
vingt Depuis, très régulièrement 
je suis descendu jusqu'à un sur 


vingt. L'an dernier, curieuse- 
ment, je suis un peu remonté. 
Cela m'inquiéterait presque. 



— Et si jamais vous étiez 
reçu ?» 

- A vrai dire, je n’y tiens pas 
démesurément. Je n’ai pas cher- 
ché à profiter du plan d'intégra- 
tion des adjoints d’enseignement. 
Je ne pense pas qu’en enseignant 
je pourrais mieux satisfaire ma 
passion. Dans le système univer- 
sitaire prévaut cette conception 
hydraulique de la transmission 
du savoir que Socrate raille dans 
le Banquet, quand Agathon se 
place auprès de lui, espérant 
bénéficier d’un effet de vases 
communicants, pensant enrichir 
ses connaissances par la simple 
proximité. Qu’est-ce aujourd’hui 
que le professeur? Un meuble 
pariant, intarissable et doux, 
rival disgradé de la télévision. 
L’institution s’emploie à recruter 
ceux qui sont les plus dénués 
d'inventivité. Attention ! je ne dis 
pas des fainéants ou des imbé- 
ciles, ce serait tout à fait injuste. 
Mais le critère de l'institution, et 
c’est bien normal, c’est ht soumis- 
sion. J*ai longtemps observé les 
mœurs de l'étudiant. Eh bien, j’ai 
le regret de dire que l'étudiant 
est un fayot. Un fayoi qui $e mue 


en terne professeur. On me dit : il 
faut jouer le jeu pendant le temps 
nécessaire, ensuite on récupère sa 
liberté. Je réponds : quand on a 
courbé l’échine pendant des 
années, on a contracté une vous- 
sure, et on ne peut plus se redres- 

- Mais oe souffrez-vous pas 
des circonstances dans lesquelles 
rocs rôtis êtes placé ? 

- Je vis dans une solitude 
intellectuelle à peu près com- 
plète, mais serait-ce différent ail- 
leurs ? Le lycée est le désen de 
l'habitude. Je vois sourdre l'en- 
nui des murailles. De surcroît, il 
y a désormais une emprise crois- 
sante de l'administration, en fait 
une véritable caporalisation. Un 
proviseur, dorénavant, c'est sou- 
vent un adjudant qu'on place au- 
dessus des capitaines : c'est une 
pure créature de la hiérarchie, 
qui le manipule à son gré. alors 
qu'un agrégé, par exemple, serait 
moins malléable. 

— Voilà que vous faites réloge 
des agrégés-.. 

- Je n'oublie pas l'étymolo- 
gie : agrégé, c'est-à-dire celui qui 
est rentré, ad. dans le troupeau, 
grex... Mais je ne pense pas me 
contredire en suggérant qu'un 
agrégé est préférable à un adju- 
dant. Je vais vous donner un petit 
exemple. Le proviseur d'un lycée 
que je connais bien a déclaré que 
ce serait jeter l’argent par les 
fenêtres que d’organiser des 
cours de grec. Vous me direz que 
le président Pompidou, qui était 
agrégé, avaiL prétendu pour sa 
part que le grec devait être 
réservé aux érudits. Eh bien, je 
ne vous cacherai pas que j’ai un 
grief inexpiable envers le prési- 
dent Pompidou. Parier aitisi du 
grec, c’est pécher contre l'esprit. 
L'essentiel de ma formation a 
consisté dans l'apprentissage du 
grec. Pour moi. faire de la philo- 
sophie. c'est faire du grec. 

■ N’avez-vous pas parfois, 
tout de même; le sentiment que 
votre situation est étrange ? 


- Cette étrangeté me rassure. 
Je pense que, dans notre société, 
il ne peut y avoir de place pour le 
philosophe qui, s'il persiste, se 
retrouvera nécessairement sur 
une voie de garage. Voilà pour- 
quoi j'ai pu considérer que la 
position de pion n'était pas la 
plus mauvaise. Je pouvais lire 
pendant les heures de perma- 
nence ; les gamins n’étaient pas 
trop nombreux et ne faisaient pas 
trop de bruit. Cela a changé 
aussi. Mais je ne vais pas vous 
entretenir du problème de la sur- 
veillance dans les lycées... 



- Pourriez-vous plutôt résu- 
mer en quelques mots votre itiné- 
raire philosophique ? 

- J’ai commencé, je ne le nie 
pas, par être positiviste. A mes 
yeux, seule valait la raison analy- 
tique. L'idée d'intuition me 
paraissait irrecevable. Et je ne 
faisais pas de distinction entre le 
tout et la somme des parties. 
Jetais alors très influencé par un 
auteur injustement oublié : 
Julien Benda. Je me fondais sur 
un de ses aphorismes provoca- 
teurs. suivant lequel • il n'y a pas 
de science du tout », entendez de 
la totalité. Mais aujourd'hui des 
auteurs comme Prigogïne, Edgar 
Morin ou Philippe Lebrcton 
décrivent en termes scientifiques 
des systèmes qui se comportent 
comme des touts. L'approche 
globale apparaît non seulement 
comme possible, mais comme 
nécessaire. 

» Je vais vous dire quelque chose 
qui vous paraîtra peut-être aber- 
rant : pour moi, la forme 
moderne de la philosophie, c’est 
l'écologie. Faisons un peu de 
grec : écologie vient à'oikos, la 
maison, le cadre de vie. que nous 
devons gérer non dans le détail, 
mais de manière synthétique. 

(Lire la suite page XJ II.) 
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HISTOIRE 

Busr, le bédouin amiral 

Après avoir connu la gloire comme général, le fils du désert 
Busr Ibn Abi Artât reçut une mission aussi prestigieuse qu’inattendue : 
mener la flotte musulmane à l'assaut de Constantinople. 
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v A Mekke, au début du sep- 
H ticme siècle. Depuis quel- 

■ ques années, une voix 

I s’élève : celle du prophète 

■ i de l'islam. Mais sans 

■ J succès ou presque. Désa- 
mA vouée en tout cas par ceux 

■ qui font l'opinion publi- 
que : les grands mar- 
chands, les aristocrates de 
la ville. Muhammad, le prophète, 
va bientôt prendre le chemin de 
l’exil, vers Médine : ce sera l’Hé- 
gire, l’an I de l’ère musulmane, 
622 de la nôtre. Rien ne présage 
encore ce que sera le destin, ful- 
gurant, d'un petit garçon nommé 
Busr Ibn Abi Artflt. 

Celui-là n’est sorti de l'ombre 
que par à-conps non pas dans sa 
vie, mais dans le souvenir que 
l’histoire nous en a laissé. Busr 
appartient an clan des 
Banû Amir, l’un de ceux qui 
composent la famille, très en vue, 
dn prophète : les Quraïch. Nous 
sommes dans une ville très riche, 
dé du trafic caravanier en ces 
régions, avec des foires et un 
temple connus de toute F Arabie. 
Mais le désert est proche, il est 
aux portes, sur les pistes que les 
marchands empruntent vers 
l’Egypte, la Syrie et l’Irak ; il est 
dans les esprits. La morale du 
bédouin, avec ses valeurs de 
liberté, d'honneur et de solida- 
rité, continue d’ëtre hautement 
affirmée, sinon suivie dans la réa- 
lité pratique du commence et du 
bien-vivre. L'islam, bientôt, va 
transfigurer et rajeunir le vieux 
code, donner aux vertus tradi- 
tionnelles de l’Arabie une 
vigueur et une destination nou- 
velles. Le jeune Busr est sans 
doute, comme les autres, citadin 
de fait et nomade de cœur. En 
630, fl verra La Mekke, sa ville, 
capituler devant Je nouveau mes- 
sage, et s'ouvrir une autre, une 
formidable histoire. 


Il sera général. H a dans les 
vingt ans lorsqu’il participe à 
l’expédition de secours qui, sur- 
gïe en Syrie, va marquer l’un des 
succès décisifs de la conquête. Il 
y gagne ses galons, se retrouve 
ensuite des premiers raids qui 
préparent la prochaine conqaête 
de l'Afrique du Nord. Le second 
successeur du prophète, le calife 
Omar, qui règne de 634 à 644, 
appelle officiellement sur loi la 
bénédiction divine et les remer- 
ciements de la communauté. 
Militaire, d’une façon ou d’une 
autre, Busr le restera jusqu'à sa 
mort : s’il faut en croire certains, 
3 serait réapparu en Afrique au 
tout début du huitième siècle. 
Difficile, dira-t-on, d’imaginer en 
selle le vieil homme, à quatre- 
vingt-dix-ans, peut-être plus, 
peut-être moins. Et pourquoi 
pas ? 

Chiisme 

Pourtant, la grande histoire 
des Arabes - celle que nous pou- 
vons lire, aujourd’hui encore, 
dans leurs livres - n’a pas 
accordé à Busr la même place 
qu’aux autres grandes figures des 
premières chevauchées de l’is- 
lam, Khâlid Ibn Al-WaEd pour la 
Syrie, Amr Ibn AJ -As pour 
l’Egypte, Sa’d Abî Waqqâs pour 
l’Irak, et tant d’autres. Cest que 
le général se double, chez Busr, 
d’nne politique; plus précisé- 
ment, l’engagement, assumé ici 
jusqu'au bout et presque sans 
nuances, rend difficile le 
consensus, et même jette une 
ombre de discrédit, un voile an 
moins, sur les exploits les moins 
contestables. Capitaine hors pair, 
Busr ne l’a pas été seulement sur 
des théâtres d'opérations exté- 
rieures, quand 3 s’agissait de 
gagner le monde à la foi nouvelle. 
D Fa été aussi chez lui : dans les 
frontières du mande gagné. Avec 
autant de fougue et de conviction 


que s’il se fût agi d’en découdre 
avec des armées étrangères, Busr 
a mis son sabre an service du 
pouvoir central, contre l’opposi- 
tion. 

Celle-ci pouvait être multi- 
forme, mais son visage le plus 
dangereux portait un nom bien 
précis : chiisme. Les luttes pour 
la succession du Prophète, dra- 
matique parfois, ont culminé en 
661 ; le guide (imâm) de tous les 
chiites. Ali, cousin, gendre et 
quatrième successeur de 
Muhammad, est assassiné, et son 
rival Muâwiya peut définitive- 
ment affirmer sa prétention à 
diriger, depuis Damas, l’ensem- 
ble des terres conquises par l'is- 
lam. Encore lui faut-il extirper la 
rébellion chiite exacerbée. C’est 
là que les militaires intervien- 
nent, avec Busr au premier rang. 
Partout, 3 affiche, les armes à la 
main, un loyalisme sans faille à 
F égard de la dynastie omcyya de 
fondée par Muâwiya. D est de ce 
qu’oa pourrait appeler la seconde 
campagne d’Egypte, qui recon- 
quiert le pays pour le compte du 
calife de Damas. B intervient en 
Arabie, y traque un peu partout 
les partisans de la famille 
détruit leurs maisons, commande 
l'avant-garde des troupes qui 
obtiendront du second fils d’Ali, 
Ha sa n , sa renonciation au pou- 
voir. 

Bref, au péril de sa postérité 
(mais y pensait-fl seulement?), 
3 joue l’empire. Car la nouvelle 
histoire passe par là, par une 
communauté rassemblée autour 
des définitions essentielles de la 
civilisa tion en marche : le Coran, 
la tradition dn Prophète et, juste- 
ment^ la communauté, impa- 
tiente d’un destin qu’elle pressent 
à l’échelle du monde et qui ne 
peut mieux trouver sa cohésion 
que par un grand dessein promis 
à l'ensemble de ses fils. 

Mais ce destin qui se joue an- 
dehors exige que Fempire en ces 
provinces soit fort d'un minimum 
de cohésion et de stabilité. Busr 
s’est, plus que d’autres, employé 
à cette double mission. Moyen- 
nant quoi, l’histoire arabe classi- 
que, largement ouverte aux 
influences chiites, opposera an 
brillant conquérant une sorte de 
sinistre commissaire polîtîque à 
la solde de Muâwiya. Si tran- 
chant, au propre et an figuré; que 
les textes se feront un malin plai- 
sir de nous le montrer parfois 
désavoué par Muâwiya lui- 
même, qui trouvait qu’il en fai- 
sait trop. En un mot, si implaca- 
ble, quand il le fallut, qu'on 
arrive à lui contester le beau titre 
de Compagnon du Prophète attri- 
bué à nombre de pionniers de l'is- 
lam. 



Général, préfet des hautes et 
basses œuvres de l’empire, fl 
aurait manqué, pour parfaire la 
figure historique de Busr, un 
autre emploi,, prestigieux, sans 
réserve pour le coup, et inat- 
tendu, celui d'amiral. Presti- 
gieux, d’abord, parce que la cible 
désignée est ici l'ennemi exem- 
plaire, irréconciliable : cette 
Constantinople que les textes, 
bientôt, vont montrer comme une 
institution incomparable, la répli- 
que de la grande ville et de l’Etat 
musulmans, mais une réplique 
dévoyée et perverse; impériale, 
monumentale, surgie devant les 
yeux éblouis des cavaliers, au 
terne de la langue couse anato- 
Uenne, ou, à l’inverse, pour les 
navigateurs, lovée comme un 
monstre confus au fond des. replis 
de la mm 1 , des détroits, sur cet 
étrange « fleuve » que nous nom- 
mons aujourd'hui le Bosphore^ 


Olivier 

Germain -Thomas 
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tentation 
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Un voyage initiatique 
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-Cest sans doute de-cet œfl ei 
que Busr la rêve lorsqu’il se lance 
sur les eaux. Histoire et légende, 
c’est tout un : elles ajoutent les 
assauts aux assauts. Trois au 
total Bn 653, Busr, qui a qua- 
rante ans environ, arme une 
Hotte sur les rivages syro-libanais 
et double, par voie de mer, l’ex- 
pédition lancée en Anatolie par 
Muâwiya. L’une et l’autre seront 
sans suite, mais Busr aura fait ses 
preuves : au large des côtes de 
Lyde, 3 a trouvé sur son chemin 
une flotte byzantine, et 3 l’a bat- 
tue. fi récidive quelques aimées 
plus tard, le plan étant le même, 
mais le succès mieux dessiné : 
l’apnée de terre est arrivée cette 
fois jusqu’à Peraine, et la flotte 
de Busr, de son côté, a pu venir 
voir de près la muraille de la 
capitale ennemie. 

Simples préludes à la grande 
aventure. Dans les aimées 670, 
pendant que Yazîd, le fils de 
Muâwiya, vient superviser les 
opérations en Anatolie et pousser 
jusqu’au Bosphore, Busr, lui, 
jette Fancre en mer de Marmara, 
avec une flotte, nous dit-on, 
considérable. Après quoi, on nous 
parie de combats, d’avril à sep- 
tembre, puis du . repos hivernal, 
de la reprise ide l’assaut au prin- 
temps, et ainsi de suite pendant 
sept ans. Légende? Au moins 
sommes-nous sûrs d’une campa- 
gne longue, avec: de multiples 
péripéties, et de l'échec final : la 
flotte musulmane décimée par le . 
feu grégeois et le reste éprouvé, 
sur le chemin du rétour, par les 
colères de la mer. Constantinople 
reprendra souffle et durera 
encore, comme rifle smon comme 
empire, jusqu'au 29 mai 1453, 
huit siècles ou presque après 
Busr, lorsque les Turcs auront 
repris, pour Irai compté, le flam- 
beau de l’expansion. 

Les textes sont avares. Ce Busr 
amiral, nous aimerions le mieux 
connaître. Imaginons, pourtant 
Il n’a pu se faire marin tout seul. 
Aux bords de la Méditerranée, fl 
a trouvé pour son entreprise les 
vieilles populations d’Egypte, du 
Liban et dc Syrie, depuis- Umt 
temps rompues à cette mer. Peut- 
être même a-t-il bénéficié de l’ex- 
périence de certains Arabes, 
navigateurs de la mer Rouge, ou, 
comme le pensait Lammens, 
yéménites. Il est vrai aussi que 
Busr a pu n’être, avec tous les 
guerriers qui l’accompagnaient, 
qu’un soldat embarqué pour la 
circonstance, destiné moins au 
combat naval qu’à la lutte sur la 
terre ferme, une fois achevée la 
mission dévolue à la flotte, de 
transport des troupes, et le 
contact repris avec le soL 

Tout cela est sans doute vrai. 
Mais 3 nous reste l’éblouissante 
image du bédouin lâché sur la 
mer. Bédouin au moins de cœur 
et de culture. Dans la littérature 
de Tépoque de Busr, poétique 
massivement, la mer est absente 
ou sinon aux lisières du texte 
comme de l’horizon. Les traits 
que nous lui . prêtons, la nappe 
immense, reflet de notre liberté, 
c'est le désert, ici, qui les prend 
en charge, xflimité comme la mer, 
dans ses plaines, les vagues, exal- 
tées ou molles, de son relief, et le 
dialogue avec le cieL Qui nous 
dira de quels yeux Busr l'a vue 
pour la première fois, quand la 
conquête l’a jeté aux rives de la 
Méditerranée, et s’3 n’a pas été 
conquis d’emblée par cette subs- 
titution possible d’un infini à un 
autre ? Pas les textes, dans l’état 
où ils sont parvenus. .. Meus Busr 
lui-méme, peut-être, aux portes 
de la mort! Sou regard nous signi- 
fie qu'il a voulu vivre la Forme la 
pins hante, la plus exigeante de 
ces conquêtes qui ont crevé l'es- 
pace de notre vieux continent. 
Car ce regard est d’un autre 
monde : îhistoire écrit, plate- 
ment, qu’au soir de sa longue vie 
Busr est retombé en enfance, 
tandis que la -tradition chiite voit 
dans les divagations de raison le 
châtiment divin pour les mal- 
heurs infligés à Ali et à sa 
famille. Mais qui sait si cet 
homme n’a pas vécu son rêve jus- 
qu’au bout ? A la vérité, on ne 
substitue pas l’infini à l'Infini : on 
veut y ajouter ; et cette tentative, 
parce qii’elle est absolue et Irra- 
tionnelle dans ses termes, n’a pas 
d'antre issue que l’infini vérita- 
ble, celui de la folle, qui attend 
Busr, venu, par paliers, du désert 
à la conquête de La terre et de 
celle-ci à la mer. » 

(*> 


COURSE 


Des Indiens rapides 
comme l’éclair 

Chasse, embuscades, compétitions, communica- 
tions, rituels... la cotise à pied tenait un rôle capital 
dans fa trie des Indiens... 

PHILIPPE JACOUIN 


D EPUIS plusieurs années, 
les travaux des archéolo- 
gues et des ethno- 
historiens mettent en lu- 
mière des aspects peu 
connus de la civilisation 
..indienne, dont la couse 
n’est pas Fun- des moins 
HH surprenants. L’été der- 
nier, des courses se sont 
déroulées pour commémorer la 
grande insurrection pueblo de 
1680 contre les Espagnols. Les 
coureurs, hopis ou zunis, ont porté 
de village en village une corde 
nouée en plusieurs endroits : en 
1680, leurs ancêtres avaient em- 
ployé ce code (chaque nœud re- 
présentant un jour), afin que mus 
les dans commencent l'insurrec- 
tion en même temps. Malheureu- 
sement, les Espagnols capturè- 
rent deux jeunes coureurs qui 
avouèrent, sous la torture, la si- 
gnification de ce message, ce qui 
évita une catastrophe aux Espa- 
gnols. 

Dans le Sud-Ouest, bien avant 
Farrivée des Espagnols, la plupart 
des villages hopis ou zunis étaient 
reliés par un système de routes qui 
permettaient à un bon coureur de 
porter messages et nouvelles en 
quelques heures. Les Hopis 
avaient d’ailleurs l'habitude de 
parcourir 40 ou 50 kilomètres 
pour cultiver leurs champs, trajet 
effectué le plus souvent en cou- 
rant Ainsi F Indien pouvait ac- 
quérir une endurance peu com- 
mune. Dès F enfance, garçons on 
filles étaient entraînés à la 
oourse ;à la chasse ou dans les tra- 
vaux quotidiens, ils accompa- 
gnaient leurs ondes ou leurs pères 
qui encourageaient leurs efforts 
ou n’hésitaiezit pas à les asperger 
d'eau glacée, l’hiver, pour Ira sti- 

La célérité et l’endurance de 
l’Indien {venaient toute leur va- 
leur à Ja chasse et â la guerre. 
Avant l’introduction du cheval, 
les bisons étaient poussés vers des 
enclos ou forcés à la course par un 
groupe de jeunes guerriers parti- 
culièrement adroits. Lesludiens 
pistaient iw' gibier pendant plu- 
sieurs jours et finissaient par le 


capturer... à b m «in. Les Hopis 
poursuivaient les lapins, armés 
d’un bâton, jusqu’à les approcher 
pour les assommer. Dans les 
plaines, chaque tribu possédait 
plusieurs coureurs chargés de sur- 
veiller les grands troupeaux de bi- 
sons et de signaler, au plus vite, 
leurs mouvements pour avertir le 
gros des chasseurs de la conduite 
à tenir. 

L’Indien adorait raconter ses 
exploits de chasse, et, comme 
chez nous, la vantardise et l’hu- 
monr tenaient une large place 
dans ces récits. Certaines his- 
toires rappellent étonnamment 
celles qu’on peut encore entendre 
. au coin d'on baron autour «Tune 
brame table : 

• Un ffopi chassait le lièvre du 
désert, c'est l’animal le plus ra- 
pide de la terre; à peine avez- 
vous levé vrjtre fusil qu’il est déjà 
au fond de 1 , son trou ! Cet Indien 
demanda conseil à son oncle, qui 
lui répandit: «.Si tu veux tuer ce 
Mène, à peine le coup parti, tu 
cours à «à îroû prairie saisir. » Il 
suivit ce conseil : ayant aperçu un 
lièvre. U épaula, tira, puis 
s'élança. Au moment où il allait 
saisir le “ lièvre, au bord dé son 
trou, il reçut un coup dans les 
fesses : il était allé plus vite que 
là balle. Depuis on l’a surnommé 
le Coureur rapide _ • 


En temps de guerre, la farce de 
l’Indien reposait sur Feffet de sur- 
prise et sa rapidité & se repGer 
après Je raid. La notion de terri- 
toire et de champ de bataille était 
inconnue. La. tactique la plus ré-’, 
pandue consistait à tendre une 
embuscade, le plus souvent très ' 
lourde son propre campement. A 
r époque coloniale. Français et 
Anglais devaient ainsi faire face à 
des attaques très vives suivies de 
repli et de dispersion qui ren- 
daient toute contre-offensive inu- 
tile. Les Indiens opérant jusqu’à 
plusieurs centaines de kilomètres 
de leur base, toute poursuite 
s’avérait vaine dans la mesure où 
le gue rri e r pouvait courir allègre- 
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ment ses 40 ou 50 kilomètres 
petites foulées»! Des grandes 
tribus, comme ïa Corfédération 
des Iroquois, entretenaient on ré- 
seau de relations reposant sur 
d’excellents coureure. En 1794, 
Tun d’eux, un Senoc^parcourt 
entre le Leveretlccoucber dn so- 
leil près de 150 kflàniètres. 


Pendant, les guerres contre les 
Américains, dans l'Ouest, les In- 
diens demeurèrent toujours d’ha- 
biles combattants à pîed, très mo- 
biles et très résistants. Géronrmo 
et ses bandes d* Apache* restèrent 
longtemps insaisissables, dispa- 
raissant dans les sierras, couvrant 
pins de 10O kilomètres dans la 
nuit 


La mythologie indienne pos- 
sède de nombreux récits dans les- 
quels la course tient une place 
particulière. Les Hopis font re- 
monter ia séparation -du clan de 
rHlrondcücct du dan du Coyote 
à une époque mythique, alore que 
les jeunes hommes de ces dans 
courtisaient une jeune fiHe d’une 
ram beauté. Cefle-c* ayant donné 
sa préférence à un jeune Coyote, 
l’amoureux déconvenu du dan de 
F Hirondelle demanda, 
ciens qu’une course départage les 
deux rivaux. Quelques joursjjhis 
tard, dans la pleine, ica membres 
des clans assistaient à ia prépera- 
tion des deux «champions* qui 
portaient chacun une phtme de la 
couloir de leur clan. Le parcours 
consistait & atteindre' le vio 
Grande, puis à remonter vers la ri- 
vière San- Juan, avant de se diri- 
ger vers l'est, jusqu'au rio Colo- 
rado. Sur la ligne d’arrivée, le 
vainqueur devait trancher la tête 
du malheureux perdant. 

Rapidement le jeune Hiron- 
delle distança son concurrent. Le 
jeune Coyote s'efforçait de te~sto- 
vre, mais perdît sa trace; Déconte- 
nancé, il tança fe cri de-son dan et 
fît appel aux anciens: Us décou- 
vrirent que son rival se servait des 
pouvoirs magiques 'de son cfon 
pour se transformer en hirondelle. 
Mais où trouver un oiseau plus ra- 
pide que l’hirondelle ? Bourrant 
leurs pipes, 3s . décidèrent d’em- 
ployer également leur pouvoir 


rHîrondcIJe. A, proximité du rio 
Grande, Q rencontra des amis de 
son clan embusqués pour abattre 
FHirondelle s'il continuait à gar- 
der sa forme d’oiseau.. .Mais,, 
averti par son cfon, l’Hirondelle 
retrouva sa forme humaine, et la 
course reprit de plus belle. Tout 
près du bot :finafc les denx rivaux 
couraient épaule contre épaule. 
Dans' un sursaut d’énergie le 
Coyote plongea sur la ligne d’arri- 
vée. A peine eut-il lé temps de sai- 
sir son poignard d'obridknne que 
déjà FHfrondelte arrivait. Sans 
hésiter, fl trancha la tête de son 
adversaire. Depuis, le- dan de 
rHirondeQe vit dans:. ira village 
éloigné du clan du Coyote. 



magique, la fumée qui s'échappa 
alors . se transforma en nuages 
d’orage, qui éclatèrent tout au 
long du parcours. Pluie et grêle 
contrai gnèrcnt le jeune Hiron- 
delle à s’arrêter pour se mettre à 
Fabri. 

Ce répit permit au jeune 
Coyote de distancer son adver- 
saire.' Mus le sol imprégné d’eau 
freinait sa vitesse, la boue ralen- 
tissait sa course et l’Hirondelle le 
dépassa à nouveau.. Le jeune 
Coyote se souvint alors que les an- 
ciens loi avaient confié une Coque 
de courge sèche.. Se glissant à Fîn- 
lérî i eur, 3 s’éleva dam les ans. En 
quelque temps fl avait ‘rattrapé 


Morale de l’histoire : la course 
était aussi juste que la manière 
dont le Viril Homme avait attrapé 
les fopïns ou en d’autres termes : à 

iWfin, malfp et damt < 

Courir était profondément an- 
cré dans le rituel religieux de cer- 
tains peuples. Pour Tes Hopis et 
les Zhnis, les courses avec balle 
«mstiftinîent un des grands évé- 
nements de la vie rebgteuse col- 
lective. Durant Tannée, les ado- 
léScatts s’entraînflieTït à frapper 
avec leur gras aricfl une balle que 
Fou poussait devant de soi en cou- 
rant. Opposant des équipes, ce jeu 
avait pour but, dès le mois de fé- 
vrier, d’encourager la venue des 
pluies* Tenu déferlant le long des 
pentes comme les coureurs frap- 
pent la balle dans le désert. En 
été, les Zunis pratiquaient use 
course avec bâton. Le bâton sym- 
bolisait des pouvoirs, rendurance 
et la vitesse. Le parcours sillon- 
nait tes champs du village afin de 
protéger les futures récoltes. Dans 
toutes les cérémonies dn prin- 
temps et de l’été, les Katchinas, 
ces danseurs masqués représen- 


tant les esprits, apparaissaient, 
poursuivant les enfaids, infligeant 
des punitions aux coureurs les 


Chez les Pneblos du rio 
Grande, -on courait sur un par- 
cours orienté d’est en ouest, avec 
un sytème de relais t chaque 

année les Indiens aidaient symbo- 
liquement te soleil dans son trajet 
cosmique. La veille, le chaman 
observait dans un cristal de roche 
si des embûches ou des vents 
contraires ne risquaient pas d’étre 
Datais aux partici p an t s. Cest h 
l’occasion d’un décès que les 
Omahas se livraient à la course : si 
le mort était une fille, une jeune 
femme parcourait rapidement le 
campement, dans le cas contraire 
ce rôle était dévolu & un jeune 
homme. Les - femmes partici- 
paient également à certaines 
courses, et tes Pucblos se plai- 
saient à opposer maris et céliba- 
taires; les jeunes filles se mo- 
quaient alors des hommes : 
« Nous courons comme le daim 
ou l’oiseau ; vous courez comme 
l’âne ou le chien ! » 


Les Navajos pratiquaient au 
moment de la puberté un rite que 
leur avait transmis leur héros cul- 
turel, la Femme qui rotang*»-, sym- 
bole de Fendurance. Pendant cinq 
jours, les jeunes filles couraient 
trois fois, dans la direction de 
Test, entre le lever et le coucher 
du soleil, aussi loin qu’elles 1e sou- 
haitaient- Chaque rp*Hn t on les 
massait et on tes coiffait pour 
mieux tes identifier à la Femme 
qui change. Chacun des trajets 
devait être plus long que le précé- 
dent : {dns la jeune fille courait 
longtemps, pins sa rie serait lon- 
gue ; un trajet trop court suggé- 
rait l'indolence et partait mal- 
chance pour revenir. 


5nr U plage 


Mais l’un des rituels les plus sur- 
prenants se déroulait an moment 
du pèlerinage qu’entreprenaient 
tes Papagos de F Arizona vera tes 
plages de Californie, afin de col- 
lecter le sel déposé par la mer 


rfan« rieq ma tt? H t ratan t* naturels. 

Après quatre jours de voyage, 
conduits par un chaman, les Pa- 
pagos atteignaient les bancs de sel 
dont Os faisaient le tour en cou- 
rant quatre fois de suite. Puis le 
chaman leur confiait un bâton en 
leur disant : « Maintenant vous 
allez courir, vous allez entrer 
dans l’eau et jeter du mais dans 
les vagues. » Hommes des dé- 
serts. les Papagos craignaient la 
« force » de l’océan. Courant vers 
la mer, ils criaient : « Sols-moi fa- 
vorable, permets-moi de courir et 
de voir ce que je dois Voir. * Bra- 
vant le* vagues : - Fais que je sois 
un chasseur, un coureur, un cha- 
man /» Le moindre signe aperçu 
dans l’eau pouvait leur révéler 
une attenta» du surnaturel Cer- 
tains étaient emportés, engloutis ; 
pas la peine de les secourir, ils re- 
viendraient plus tard sous la 
forme d’un chaman très puissant. 

Maïs l’épreuve la plus dure ne 
commençait qu’après ce « bain ri- 
tuel ». Epuisés, les Papagos de- 
vaient courir, 1e long de la plage, 
sur plusieurs dizaines de kflûmè- 


René Garrigues 


{Suite de la page XJ.) 


Pour moi, la philosophie peut 
se définir comme, une approche 
globale des problèmes, permet- 
tant de dégager des règles d'ac- 
tion. Je ne suis peut-être plus 
positiviste comme jeTai été. mais 


longe la critique de l'économie 
politique qu’avait entreprise 
Marx. 

» D'ailleurs, à propos de 
Marx, j’ai changé aussi. Je se 


puis plus lui reprocher 
aujourd’hui, pas plus qu’à Hegel, 


je pense toujours, sans vouloir 
trahir le grec, que h philosophie 
n’est pas tant amour dé la sagesse 
qu’amaur de la science. 

» La réflexion écologique met 
en évidence 1e caractère illusoire 
de la rationalité économique qui 
domine de nos jours. L'économie 
est incapable de définir son objet, 
la richesse, autrement que par le 
jeu' de roffrê et de la.demande. 
Donc la drogue, qui s’achète et 
. qui se vend, est une richesse, 
taudis que la couche <Tozonê n'en 


d’avoir cherché à faire prévaloir 
lé point de vue du tout, bien que 
l’on sache que le point de vue dn 
tout risque fort de devenir totali- 
taire. Cela dit, j’ai de sérieux 
griefs envers Marx, comme 
envers Freud d’ailleurs.. » 


Le virai Kant 


— Vraiment? Pourriez-vous 


tuaient ce souvenu; par . des 
courses rituelles à l'occasion de 
leur fête d’été. Toutes tes courses 
ne revêtaient pas un caractère 
aussi dramatique. Les Dakotas ra- 
contaient à leurs enfants la ma- 
nière dont leur ancêtre originel, le 
Vieil Homme, échoua devant te 
Coyote. Le Vid, Homme était en 
train de faire cuire des fopins 
dodus qu’il avait attrapés , par 
ruse, lorsque le Coyote le défia à 


est pas une : peu importe si on la 
détruit ; en termes marchands ce 


n’est pas une perte. On peut dire 
que l’économie n’est qn*nne idéo- 


Vteil Homme semblait confiant 
dans le résultat final. Vite dis- 
tancé. Te Vieil Homme revint à 
son feu pour découvrir te .Coyote 
savourant les restes de se» repas. 


logie, ou plus simplement une 
conception d’abrutis qui. s’est 
impesée à tout le momie, hélas. 
L'économie apparaît même 
comme la seule politique qui 
vaille. Je me situe à Topposé de 
ce consensus': je me rallie à une 
écologie politique ou à une politi- 
que écologique. Au-delà des cir- 
constances électorales, je pense 
que l’écologie ne permet pas seu- 
lement de faire face & l’immense 
problème de l'environnement, 
mais répond aussi à des préocctt- 
pations philosophiques, politi- 
ques et morales. L'écologie p wk 


- Je ne laisse pas d'admirer 
Marx et Freud, qui sont tes deux 
maîtres de la pensée moderne. 
Mais précisément je leur repro- 
che d avotr disqualifié la pensée 
et par là d'avoir démoralisé notre 
époque. Marx et Freud expli- 
quent que notre pensée est tou- 
jours déterminée par antre chose, 
par des conflits, sociaux ou indi- 
viduels, qui ne sont pas de sou 
ordre. En faisant de la pensée, 
finalement, une sorte de reflet, je 
ctoê qu'ils méconnaissent sa spé- 
cificité. La pensée est un organe 
miraculeux - je dis cela sans 
faire- aucunement appel à ridée 
de Dieu - qui renvoie à ni» 
expérience accumulée en des att- 
ifons d'années. EDe constitue un 
principe d’ordre unique dans 
~Fusxvera. U suffit de songer que 


la pensée crée de l'information 
sans dépenser d’énergie, ou pres- 
que. Cest pourquoi je considère 
que le vieux Kant a raison contre 
Freud. Kant dit quH y a deux 
choses qui forcent son admira- 
tion : le ciel étoilé au-dessus de 
lui et la hn morale en lui La loi 
morale, pour Kant, c’est à peu 
près la même chose que la Rai- 
son. Eh bien, Kant, ici, ne mérite 
pas tes sarcasmes de Freud. Car 
ce qu’il appelle la Raison est, 
comme 1e cosmos, on prodige 
d’ordre, d'organisation. Et à l’on 
prive Fhomme de ce qui le carac- 
térise, cette capacité autonome 
de faire de Tordre, eh bien, évi- 
demment, an le démoralise. Je 
vais dire, si vous me 1e permet- 
tez, quelque chose de très réac- 
tionnaire : Freud a parlé certaine- 
ment, à juste titre, du malaise 
dans fo civilisation; mais , pour 
moi, fl y a une part du malaise 
dans fo civilisation qui s’appelle 
Sigmund Freud. 


diction odieuse, mais qu’on ne 
peut éluder. Par exemple, j’ai 
voulu apprendre 1e piano, pour 
jouer Bach. En quatre ans d’ef- 
forts, je suis tout juste arrivé à 
ânonner les « inventions ». 

• Je reviens à votre question. 
Je pense en effet qu’il y a des 
artistes exceptionnels, dont le 
travail donne des leçons de 
rigueur intellectuelle et morale. 
Ces leçons, ou si l’on veut ces 
principes philosophiques, sont 
précisément à dégager de leur 
œuvre. Par exemple, pour repren- 


- A Marx et à Freud, il sem- 
ble que vous préfériez Bach et 
Brueghei» 

- Je ne voudrais pas vous 
paraître trop conservateur. Il y a 
pourtant un aveu que je dois vous 
faire : je suis élitiste. Je n'en suis 
pas fier, mais je pense, par exem- 
pte, que tout 1e monde n’est pas 
apte à faire de ia philosophie, 
alors que la philosohte prétend à 
FsaiveraeL U.y a là une comra- 


dre ce que nous disions tout à 
l’heure, quand Brueghei rassem- 
ble dans un tableau comme la 
Journée sombre des parties de 
paysage qui ne pourraient être 
associées pour fo perception nor- 
male, qui ne peuvent coexister 
dans la vision ordinaire, eh bien, 
il crée de l’ordre. Par là U com- 
pense et même surcompense fo 
perte qui se produit entre la réa- 
lité et la représentation. Si bien 
que l'œuvre en vient à se donner 
comme la véritable réalité, elle 
est habitée par l’être. Les prin- 
cipes que l’artiste met à. l’œuvre 
dans sa tâche qui est toujours, en 
fait, de représenter 1e réel sont 
de nature à éclairer l’action, à 
suggérer des idées morales. Des 
œuvres comme celles de Bach on 
de Brueghei - par tempérament 
je suis un peu sectaire, oc pour- 


rait certainement en citer d’au- 
tres - ne doivent donc pas être 
abandonnées aux spécialistes. 
Elles recèlent des ressources qui 
n’ont pas encore été exploitées, et 
qui pourraient redonner 
confiance à l'homme moderne, 
contribuer à lui rendre fi» en Jui- 
mfcme. ■ 
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Pouvoir à prendre 


BERNARD SPfTZ 


B LUFF, coups - de poker, 
•main de fer, partie tru- 
quée, cartes sur table : si 
le vocabulaire ludique a 
envahi la campagne pré- 
sidentielle à ce point, rien 
iFétonnant à ce qu'un peu 

■ partout des éditeurs aient 
choisi le thème des élec- 
tions et de la vie politique 
pour confectionner des. jeux. 

* Président ial Campai gn » — 
la campagne présidentielle - (1) 
nous vient des Etats-Unis et res- 
pecte fidèlement le déroulement 
de la campagne telle qu'elle 
existe outre-Aîlantique. Cette 
« aventure politique inoublia- 
ble » que nous promettent les 
auteurs se décompose en deux 
temps ; les « primaires » puis 
l'élection elle-même. Les « pri- 
maires », c’est ce système origi- 
nal pratiqué par vingt-trois des 
Etats américains, qui consiste & 
coofîer aux électeurs eux-mêmes 
le soin de désigner, d’une part, 
les délégués à la convention 
nationale, d’autre part, cehri des 
candidats à la présidence qui , a 
leur préférence. La convention 
nationale choisit en fin de 
compte le candidat du parti. 

Dans la première phase de la 
partie, les joueurs doivent donc 
s'efforcer de trouver les soutiens 
qui leur permettront de décro- 
cher l’investiture du parti. Le 
ponsensus social est ici manifesté 
par l'ambiguité de l'engagement 
politique des concurrents : ils 
engrangent tous les appuis quTQs 
peuvent, du côté républicain 
comme du côté démocrate, et ce 
dans toutes les régions du pays, 
avant de choisir leur camp au 
dernier moment. Cette condition 
satisfaite; ils peuvent alors passer 
sur le deuxième parcours qui 
peut les conduire à la Maison 
Blanche. 

Fidèle au processus constitu- 
tionnel et bien présenté, « Pnù- 
dentiai Campai gn » ne brille pas 


par son audace. Certes des cases 
« scandale » immobilisent les 
joueurs de temps en temps, mais 
on se garde bien d’apporter de 
quelconques précisions. 

Bénéficiant d'un cadre a priori 
moi» propice, les Anglais n’en 
ont pas moins gardé le sens de 
l'humour. 

En dépit d’un système électo- 
ral qui n'a rien à voir avec le 
grand spectacle des élections 
américaines, « The Adqcâdstra- 
tiyeWaltz »•- la valse de Fadmi- 
nistratioa (2) rendVzccesskmau 
pouvoir bien plus divertissante- 
que dans le jeu précédent 

L'originalité d* « Administra- 
tive. Wahz -.c'est que l’accession 
au 10 -Dowmng Street se fait 
parallèlement aux tentatives des 
autres concurrents d’arriver à la 
tête des services secrets, à la 
direction des affaires ou à la dic- 
tature militaire, la .victoire reve- 
nant à celui qui accède le pre- 
mier au. sommet- dans son 
domaine de-prédilection. La réus-. . 
site politique est ainsi replacée 
dans le contexte plus général de 
la course au pouvmrr 

Mais quelle que sort la voie 
choisie, la marche est longue et 
souvent pénible. Ainsi, pour les 
ambitieux qui souhaitent devenir 
chef du go u verne m ent, Q faudra 
passer par toutes les étapes préli- 
minaires : fe parti, les anticham- 
bres ministérielles, les élections, 
le secrétariat d'Etat, le ministère, 
avant d'aboutir au couronnement 
de leurs efforts. Et que de négo- 
ciations, de compromissions, de 
manipulations, auront été néces- 
saires pour en arriver Bu. 

Inspiré par mi cuivrage satiri- 
que du même nom (3), ce jeu 
développe en fait les principes de 
base que tout fonctionnaire ambi- 
tieux se doit d'assimiler pour le 
bon déroulement de sa carrière. 
Ce sont les cartes de • réfé- 
rences » qui énoncent ces recom- 


mandations en distinguant -ce qui 
est bien vu dans un dossier de ce 
qui est impitoyablement rejeté. 
Ainsi parmi les « bonnes réfé- 
rences » on peut trouver : « Ne 
fais jamais confiance à personne. 
Absence totale de sens de l'hu- 
mour, caractère effacé. » En 
revanche, * Avoir tendance à s’en 
tenir aux faits, à rechercher des 
améliorations ; à assumer les 
erreurs de ses subordonnés et 
par dessus tout à écouter les 
autres », constitue - selon les 
auteurs — des handicaps considé- 
rables. Le jeu s’évertue en outre 
à nous introduire dans le sérail de 
la très haute administration : de 
derrière des portes capitonnées 
nous parviennent ainsi des 
conversations aussi confiden- 
tielles que « je croyais que vous 
n’embrassiez que la tète des 
bébés. » - « Juste une rumeur, 
M ,,r Smith » ; ou « Non. 
ML Brown, je ne veux pas être 
sous-secrétaire. ». 

* Le jeu du président - (4) 
offre eu France le pendant de ces 
jeux anglo-saxons. L’introduction 
de lu notice d’emploi, nous 
raconte ce qui nous attend an 
cours de cette « fantastique 
bataille *:* Parcourir la France 
dans tous les sens faire des 
discours et des promesses que 
peut-être plus tard vous né serez 
pas en mesure de tenir ». Cette 
dernière phrase est à souligner 
car c'est la seule oA Fon puisse 
trouver une ombre de semblant 
d’impertinence dans un jeu qui 
porte par ailleurs la marque d'un _ 
respect scrupuleux de toutes les 
institutions : photo de TElysée en 
illustration de la boîte, cartes 
frappées de l’image de Marianne, 
prise en compte uniquement des 
grands partis politiques, plateau 
dé jeu tricolore. Cette volonté de 
ne déplaire à personne a poussé 
Fauteur à se réfugier dans un 
pseudo-réalisme qui, conjugué 
avec le caractère fastidieux et 
répétitif des mécanismes de jeu, 
ôte tout intérêt aux parties. ■ 


- (1) Effilé par Banane Corporation. 
1038 Redwoed HWY. Mffl VaHey CA 
94.94L 


(3) The Adniiiiwt mive Wok*. G. 
Singer et M. Wallace, Ptrgamon Pré», 
Oxford, 1976. 

(4) Edité chez Robert Latia*. 


MODE 


de la «fripe» 

PATRICE BALLON 


E LLE était autrefois Je sym- 
bole mèmè du dénuement, 
évoquant ces « ventes' de 
charité » oû les classes 
aisées cédaient au prix du 
- chiffon leurs vieux effets. 
A l’opposé, elle pouvait 

■ aussi révéler Fappart er- 
rance de qui la portait à 
un monde marginal, se 
moquant des apparences. Symbo- 
liquement, son commerce s’opé- 
rait à la périphérie dé la. ville ou 
dans des quartiers populaires un 
peu «faune». 

Aujourd'hui, la fripe a bien 
changé. Intégrée, banalisée, die 
se conjugue volontiers avec' des 
vêtements neufs, voire luxueux, 
auxquels elle donne üh sëmblant 
d'histoire ou une originalité man- 
quante. Attribut d’un nouveau 
chic, eflé fait, partie delà garde- 
robe obligée de tout mob, quels 
que soient ses ressources et le 
milieu auquel ü appartient- Sym- 
boliquement encore, la fripe réin- 
tègre le centre de la ville, inves- 
tissant dés quartiers' entras — 
comme aujourcrhiii les Halles à 
Paris ou Covept Garden. à. Lon- 
dres, - où elle côtoie sans home 
le neuf. 

Comme , la mode institution- 
nelle, la fripe a ses tendances - 
mode « année .60», «année 50», 
style militaire, etc-, — ses 
«griffes», ~ la. chemise Arrow 
ou le Burbereys recyclé - et ses 
grands classiques, presque ses 


« indémodables » : le trench-coat 
kaki de l’année américaine, la 
canadienne en cuir, la veste en 
tweed, le chemisier. on .la.robe en 
soie. 

La nostalgie et tous ces mouve- 
ments « revivalistes » des 
périodes passées ne sont pas 
étrangers à cette vogue. 

«Chie pas cher» 

Des raisons plus prosaïques se 
mêlent & cette nostalgie. « A 
qualité égale et style équivalent. 
explique, Alain Z_, qui tient un 
stand de. vêtements des 
années 60, à Saint-Ouen, la fripe 
est de dix à cinquante fois moins 
chère que le neuf, selon le dégri 
d’usure, la propreté où encore 
ropportunit è. » 

. Bref, avec un petit budget, le 
prospecteur. des« puces» pourra 
se constituer une garde-robe 
complète et variée. Mieux même, 
avec de la patience et du goût. 0 
arrivera à dénicher ce vêtement 
ou cet accessoire qui donnera à 
son hâtât ce cachet original, cet 
aspect- d'exemplaire unique, que- 
séule la haute couture aurait pu 
lui conférer. De la pauvreté assu- 
mée au_« chic pas cher » : la crise 
produit, id comme affleure, un 
appel à. l'imagination. 

.Pourtant, malgré -ces diffé- 
rences de prix appréciables, ja 


vogue de la fripe a d’autres res 
sorts, plus subtils et peut-êtr 
plus essentiels. Robe cerceau 
ballerines et un incroyable bus 
tier eh faux léopard, un bkrosoi 
en jean au bras, Sandrine confïi 
volontiers qu’elle né s’habille 
qu’aux «puces » de Montreuil 
où elle « zone » deux samedi 
matin par mois. 

« Les vieux habits, explique-t 
die, sont en général de meilleur! 
qualité, mieux coupés, mieu: 
finis. Surtout, -poumüt-elle. il 
permettent d’élaborer sa propn 
mode, et non, comme le veut L 
prêt-à-porter, de suivre la modi 
et les diktats des couturiers. » 

Contrairement à la mode insti 
tutionnelle, la fripe permet ei 
effet tous les mélanges, toutes la 
rencontres. « Les stylistes et cou- 
turiers imposent une silhouette 
une norme à laquelle on se doit 
sous peiné d’itre •oui », de res- 
sembler : Au contraire, expliqua 
encore Sandrine, la fripe, para 
■ qu'elle n'a pas de statut e, 
qu’elle n’est au fond qu’un chij 
fon amélioré, autorise toutes le. 
manipulations. Bref, c’est U 
règne de la liberté absolue. * . 

Vêtement désacralisé, para 
que déjà porté; la fripe, en effet 
est de toute évidence plus per 
méable, plus adaptée à Tinter 
vention de l'individu. En ce sens 
elle réhabilite une attitude activi 
face au vêtement : non plus 
(Consommation d'un modèle cul 
turel. délivré d’en haut, mais biei 
élaboration de son propre aspeci 
vest imen taire, en fonction de si 
personnalité, de sa sensibilité. 

Tout -cela définit au fond une 
nouvelle attitude ’ face an vêt» 
ment ; non plus alignement sur 
un code central, mais élaboration 
de sou propre codé vestimentaire. 
Bref, d'enveloppe sociale, le wête- 
ment devient libération d'un îma- 
gmaire individuel, jeu gratuit sur 
les signes. » - ■ 
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La social-démocratie 
européenne en débat 

Le succès même du modèle social-démocrate européen 
l'a-t-il mené â la limite de Tusire et parfois de l'affaisse- 
ment ? Le débat sur sa réforme n'est pas encore vrai- 
ment engagé, mas il apparaît de plus en plus nécessaire. 


JEAN-MARIE COLOMBANI 


w A réflexion sur la socïal- 

■ démocratie tend à devenir 

■ essentielle. C'est une 

B bonne chose, car il est im- 

B portant de savoir si les po- 

fl J litiques social-démocrat es 
B J peuvent fournir aux pays 

qui les pratiquent, ou qui 
souhaitent les pratiquer, 
les moyens de sentir de la 
crise, ou bien si cette sortie n’est 
possible qu'à la condition de ré- 
former le modèle social- 
démocrate. 

Les sociaux-démocrates et les 
socialistes, qui se posent en ex- 
perts du réformisme, ne de- 
vraient pas a priori être hostiles à 
l'idée de réformer leur propre 
modèle ; mais ce débat n'est pas 
encore véritablement engagé : 
l’Internationale socialiste prévoit, 
par exemple, de renouveler sa 
doctrine pour son congrès 
de 1984. 

La nécessité d’un réexamen se 
fait pourtant ressentir : un collo- 

5 ue de l'JSER (Institut socialiste 
'études et de recherches, dans le 
Monde du 24 octobre 2980} 
comme les propos de M. Michel 
Rocard {Je Monde du 26 novem- 
bre 1980) en font foL Le député 
des Yvelines avait relevé qu'un 
peu partout en Europe se produit 
« un certain tassement de i esprit 
socialiste ». tandis que « le mo- 
dèle de développement social- 
démocrate s'affaisse en même 
temps que le capitalisme ». 

Le contexte européen est en ef- 
fet cehù d’un recul de la gauche 
et d’un rapport de forces favora- 


ble au capital. A l'Assemblée eu- 
ropéenne. les élections au suf- 
frage universel de juin 1979 ont 
donné la victoire, et la majorité, 
aux partis conservateurs, libé- 
raux et démocrates-chrétiens. En 
outre, dans chaque pays euro- 
péen, excepté la RJF-A, F Autri- 
che et le Danemark, la droite a 
soit conservé, soit reconquis le 
pouvoir. Enfin, dans chacun, on 
presque, des partis socialistes ou 
sociaux-démocrates, existent des 
difficultés internes. Le S.P.D. est 
divisé entre partisans et adver- 
saires du chancelier Schmidt, ces 
derniers paraissant regroupés 
derrière le président du parti et 
président de l'Internationale so- 
cialiste, M. Wüly Brandt Le 
parti travailliste britannique 
connaît une scission. Le secré- 
taire général du P.S.O.E., M. Fe- 
lipe Gonzales, avait dtt remettre 
sa démisssîon, puis revenir en 
force afin d’imposer l'abandon de 
toute référence au marxisme; 
le PS. français a connu les re- 
mous nés de la querelle entre 
MM. Mitterrand et Rocard; 
quant an parti socialiste portu- 
gais, il a connu trois crises graves 
es six ans. 

Passe encore que les partis de 
droite une fois revenus an pou- 
voir, remettent en causeles ac- 
quis des programmes sociaux- 
démocrates (comme s’efforcent 
de le faire les gouvernements 
conservateurs britanniques et 
suédois) ; mais les gouverne- 


ments réformistes qui restent en 
place paraissent être voués à 
l'immobilisme, comme s'ils 
étaient victimes de leur propre 
succès : le modèle social- 
démocrate est atteint. 

C’est que la remise en cause 
des fondements de l'Etat- 
providence (welfare State ) est 
générale. Et ce pour une raison 
principale : au temps de la crois- 
sance exponentielle des an- 
nées 60, fl y avait convergence 
d'intérêts entre le système mis en 
place par les sociaux-démocrates 
et le projet industriel du patro- 
nat, et donc compromis possible 
entre le capital et le travafl. 

A l’inverse, la crise actuelle - 
crise et restructuration du capita- 
lisme - fait disparaître cette 
convergence d’intérêts et laisse le 
champ libre à la logique de l'ac- 
cumulation privée, sans com- 
promis possible. 

Le défi est donc multiple - po- 
litique, idéologique, économique 
— pour ceux qui entendent pré- 
server leur pouvoir comme pour 
ceux qui tentent de le conquérir. 
H n’est possible d’y répondre 
qu’en recréant on rapport de 
forces favorable au travail. 

Dans cette perspective, 1a 
question la plus intéressante esc 
peut-être de savoir comment la 
sodaMémocratie sera, ou non, 
capable de relever le défi idéolo- 
gique, en proposant un projet so- 
cial qui lui rende une capacité 
d’attraction et de mobilisation. 

Dans le passé, chaque crise so- 
ciale ou politique, chaque muta- 
tion en profondeur, ont entraîné 
un intense déliât idéologique d’où 
sont sorties des orientations à 
long terme. Les discussions sur le 
passage du capitalisme concur- 
rentiel an capitalisme monopo- 
liste, sur la guerre et l'impéria- 
lisme, sont restées célèbres. Dans 
rentre-deux-guerres, alors que la 
social-démocratie s’était débar- 
rassée des éléments révolution- 
naires, la question prit un tour 
aigu à l'occasion de la grande 
crise de 1929. Le débat ne fut 
pas seulement économique mais 
aussi politique (la crise alimen- 
tant la montée du fascisme et le 
désarroi des classes moyennes). 
C’est alors qu’apparurent les 
thèses planistes (inspirées par le 
Belge Henri De Man), la réfé- 
rence aux nationalisations et la 


réévaluation systématique du 
rôle de PEtat. A la même époque, 
le New Deal rooseveitien se ca- 
ractérisait par une approche si- 
milaire. 

Depuis, aucun débat doctrinal 
d’une ampleur analogue n’est ap- 
paru dans un mouvement marqué 
par une très nette * désidéologi- 
sation» (I) et une politique de 
compromis qui propose une défi- 
nition toujours plus modérée du 
socialisme, et qui, en matière 
économique, continue d'utiliser 
Keynes. 

La difficulté actuelle est donc 
double : d’un côté, la social- 
démocratie. sevrée depuis trente 
ans de toute réflexion doctrinale, 
a beaucoup de difficultés à ré- 
pondre politiquement à la crise ; 
de l’autre, et contrairement à 
1929, ce n’est pas la politique li- 
bérale qui est en crise et qui se 
voit opposer une politique social- 
démocrate (le welfare State j. 
mais l’inverse. C'est l'Etat- 
providence qui est en crise, qui 
subit les assauts des écoles néo- 
libérales et doit trouver les 
moyens de son dépassement 

Pour l’heure, les réponses sont 
purement techniques : il est signi- 
ficatif que la seule nouveauté 
doctrinale apparue ces dernières 
années - l’autogestion - n’ait 
encore conduit à aucun projet 
concret à l’occasion de la crise. 

En d’autres termes, la soczal- 
démocratie n’offre guère que des 
recettes et non plus des idées. □ y 
a là F une des raisons qui expli- 
quent le rapprochement de la 
social-démocratie européenne 
(notamment le S.P.D.) avec les 
partis eurocommunistes (surtout 
le P.C.2.), dans le cadre d’une 
future eurogauche ; celle-ci étant 
non seulement l’occasion pour les 
socialistes et les sociaux- 
démocrates d’une sorte de « régé- 
nération » idéologique, mais 
aussi le moyen de contrer politi- 
quement une droite dominante. 

fl y a là également un constat 
qui permet d'expliquer que l’ef- 
fort des sociaux-démocrates 
porte surtout sur la rénovation de 
ces • recettes », en attendant de 
pouvoir élaborer un nouveau mo- 
dèle de développement. ■ 

(1) Le débat a tro uv é une conclusion 
tardive avec l’abandon du marxisme 
opéré par le &PJ3. puis par le PÜ.O.E. 



Pour recréer un rapport de 
force favorable au travail, qui 
permette l’élaboration d’un nou- 
veau compromis, il ne suffît 
pas de rechercher un nouveau 
mode de développement ; il 
faut aussi voir la gauche euro- 
péenne. Du moins est-ce là une 
idée qui semble faire sot che- 
min. 

Apparu concrètement lors 
des débats de f Assemblée des 
Communautés européennes en 
1979 et 2980, le rapprochement 
entre partis eurocommunistes 
(P.C.L et P.C.E.) et partis 
socialistes et sociaux- 
démocrates (symbolisé par les 
rencontres entre MM. Brandt 
et Berlinguer, Berlinguer et 
Mitterrand) peut aujourd’hui 
être poussé plus loin. Les 
déclarations des principaux 
intéressés vont en tout cas dans 
ce sens. « Le développement de 
l'eurogauche répond à des Inté- 
rêts urgents », avait affirmé 
M. Fernando Claudio, représen- 
tant du P.S.O.E. : « // faut 
refaire l’unité du mouvement 
ouvrier car le destin du socia- 
lisme se joue en Europe occi- 
dentale », avait renchéri 
M. José Sandoval, représentant 
du P.C.E. , tous deux s’ex 
primant devant le colloque 
de l’ISER au mois d’octo- 
bre 1980. 

Plus récemment (au mois de 
février 1981), et tandis qu’eu- 
rocommnnistes et enrosoeïa- 
tistes continuent de défendre 
des positions sinon communes 
du moins analogues devant 
F Assemblée de Strasbourg, les 
délégués des centres de recher- 
ches et des fondations liés aux 
deux composantes du mouve- 
ment ouvrier se sont réunis à 
Madrid (l'écho de cette réu- 
nion dans la presse des pays 
concernés offrait d’ailleurs un 
contraste saisissant avec le 
silence de la presse française). 

Certes, Rinascita, hebdoma- 
daire du P.C.L, a contesté que 


l’on puisse voir dans cette réu- 
nion l’ébauche d’une internatio- 
nale unitaire autour d’un axe 
S.P.D.-P.C.L, comme cela avait 
été suggéré, notamment par le 
quotidien la Repubblica. Mais 
les communistes italiens n'en 
ont pas moins souligné que « la 
crise de la gauche européenne 
met en évidence la nécessité de 
retrouver un discours com- 
mun ». Quant au délégué du 
S.P.D., il a affirmé que les 
sociaux-démocrates allemands 
- se reconnaissent dans plus 
d'une formulation des commu- 
nistes italiens ou espagnols 
plutôt que dans celles des tra- 
vaillistes britanniques ». 

Affirmation significative mais 
aussi révélatrice d’un des obsta- 
cles qui se dressent devant les 
promoteurs de renrogauche : 
ce mouvement s’ébauche en 
effet non seulement en dehors 
du Labour Party, mais aussi en 
dehors du P.C.F. Mieux, l’as- 
pect tactique a paru remporter 
sur des considérations à plus 
long terme, notamment de la 
part du P.S. français. Ainsi 
M. Mitterrand cherchait-il, et il 
n’a pas manqué de le faire, à 
exploiter à son profit l’isole- 
ment du P.C.F. an sein de 
cette gauche européenne. Q est 
vrai que l’idée même d’eoro- 
gauche, vivement critiquée par 
le P.C.F., suscite de vives 
réserves parmi les socialistes 
français, et notamment au 
CERES (1). 

Un autre obstacle tient aux 
rapports qu’entretiennent' com- 
munistes et socialistes dans 
leurs propres pays : «Il est 
plus aisé , lorsque ' l’on est à 
Paris , de trouver des conver- 
gences avec les communistes 
italiens que lorsque l’on est 
socialiste à Rome», selon l’ex- 
pression de M. Mitterrand. 

Enfin l’attitude dn P.C.L 
n’est pas exempte d’ambiguïté. 
La richesse des réflexions théo- 
riques sur l’euroganchc masque 


mal les hésitations stratégiques 
des communistes italiens. Il 
n’est donc pas étonnant que, 
jusqu’à présent, eurocommn- 
nistes et eurosoczalistes aient 
surtout débattu des rapports 
Est-Ouest plutôt que des 
réponses possibles à la crise. 

La réunion de Madrid elle- 
même était centrée sur « la 
sécurité et les droits de 
l'homme • ; car il importe, 
selon M. Giancarlo Pajetta 
(P.C.I.), de « réunifier , face 
au péril d'une nouvelle guerre, 
le mouvement ouvrier euro- 
péen ». 

Aussi les communistes ita- 
liens ont-ils salué comme « un 
fait politique nouveau, impor- 
tant et positif», la recherche, 
par les partis de feurogauche, 
de convergences sur les ques- 
tions de sécurité. Celles-ci se 
limitent à l’expression d’une 
crainte commune : celle de voir 
le retour des Etats-Unis et de 
rU.R.SJS. conduire à « la fer- 
meture de chaque bloc sur lui- 
même » et réduire ainsi « la 
marge d'autonomie » de r Eu- 
rope. « Toute la gauche ferait 
les frais d'une telle évolu- 
tion». selon le P.C.I. Tonte la 
gauche, à commencer par la 
social-démocratie. Tant il est 
vrai que le succès du modèle 
social-démocrate soit lié non 
seulement à là croissance éco- 
nomique, tnwfe aUSSi au main. 
tien de la détente. ■ 


(I) Les unis de M. Jean-Pierre 
Chevènement estiment qu’une alEsnce 
entre MM. Brandt et Bcrtinguer «ne 
signifie rien f outre que le statu qm 
social, politique et militaire en 
Europe occidentale, les ponds partis 
communistes jouant, là où ils sont 
seuls, le rôle dévolu ailleurs ù tç 
social-démocratie 

Cette ans lys® coudait le CERFS 3 
affirmer que renragaadic. * c’est une 
Europe sans gauche », c'est-à-dire avec 
une gauche qui renonce à l'objectif 
fondamental de rompre avec 1e eapita- 


«Redéployer» 

I* État-providence 

L’élaboration d’un nouveau 
modèle de développement qui 
pe r met tra it de nouvelles avan- 
cées est donc au centre de la 
réflexion des socialistes euro- 
péens : des colloques commen- 
cent à être organisés sur ce 
thème, le dernier en date étant 
celui qui a réuni, au mois de mars 
1981. près de Bonn, à l’initiative 
du S.P.D. et de la Friedricb- 
Ebert-Stiftung, de nombreux 
experts, pour beaucoup membres 
(socialistes) de l’Assemblée des 
Communautés européennes, 
venus débattre d’une * nouvelle 
qualité de la croissance en 
Europe». 

A condition, toutefois, que 
celle-ci puisse être relancée, les 
participants à cette réunion sont 
convaincus que cette possibilité 
existe. Parce qu’ils interprètent 
ta crise économique mondiale 
comme • la conséquence d'une 
dynamique régressive de la 
demande », selon l’expression de 
M. Zinn, professeur â l'université 
d’Aix-la-Chapelle, qui ajoute 
qu’il ne peut être remédié à cette 
insuffisance de la demande 
qu’ « en modifiant de façon fon- 
damentale la répartition du pou- 
voir d'achat sur le plan aussi 
bien national qu'intellectuel ». 
M. Zinn conclut : » La politique 
économique de l'avenir doit être 
axée sur une * socialisation des 
activités d’investissement», ce 
qui signifie que les investisse- 
ment doivent être dissociés de 
l’objectif de réaliser des profits 
et être orientés vers les besoins 
sociaux; afin de créer la base 
d’information nécessaire, une 
planification pour l'ensemble de 
l'économie est indispensable. » 

D s’agit là, en fait, de la survie 
du modèle social-démocrate, tel 
qu’il s’est forgé depuis Keynes, 
plus que de l’ébauche d'un nou- 
veau modèle de développement. 
A l’impossible, nul n’est tenu : 
cette ébauche ce pourra apparaî- 
tre du jour au lendemain. ■ 


Le cas français 


La question du e projet de 
société », qui ahmantait las dé- 
bats électoraux français pen- 
dant toute ta période de l'union 
da la gauche, n'a pas été. tant 
s'en faut, au centre de la cam- 
pagne précédant le premier 
tour de l'élection présidentielle. 
U est vrai que le principal 
concurrent de M. Giscard d'Es- 
takig avait choisi d'axer son ar- 
gumentation sur la nécessité 
de changer d'équipe plus que 
sur ('aspiration à changer la so- 
ciété. De son cOié, le président 
sortant pouvait difficilement in- 
voquer le programme commun 
de la oauene pour agiter la me- 
nace du » collectivisme ». 

Le projet du candidat socia- 
liste est fidèle aux thèses de ta 
social-démocratie européenne. 
Le choix de ses principaux 
Conseillers économiques - 
MM. Jacques Delors, président 
de la commission économique 
de l'Assemblée européenne, et 
-Claude Cheysson, membre de 
la Commission des Commu- 
nautés européennes — . en fait 
foi : de meme que la référence 
faite par les socialistes français 
au u modèle autrichien ». 

Outre tes difficultés nées de 
la crise économique mondiale, 
la promotion puis la mise en 
œuvre éventuelle d'un tel pro- 
jet se heurteraient, en France, à 
des obstacles spécifiques. 

La première difficulté réside 
dans le fart que le pouvoir en 
place est parvenu à accréditer 
ridée que les Français ont pro- 
fité. pendant trente ans, des 
avantages de la social- 
démocratie et qu'ils commen- 
cent à en subir les inconvé- 


nients. Le sentiment est â ce 
point répandu que le candidat 
socialiste, qui ne craint pas de 
se réclamer lut-même de la 
social-démocratie. a dû pro- 
mettre de ne pas accroître le 
pourcentage des prélèvements 
obligatoires par rapport au pro- 
duit national ( soit 42 %. c'est- 
à-dire un taux inférieur â celui 
que pratiquent tes gouverne- 
ments sociaux-démocrates ) . 

La réalité est pourtant plus 
nuancée : la structure des iné- 
galités n'est pas la même dans 
tous les pays européens ; pour 
ceux d'entre eux, dont la 
France, où celles-ci sont encore 
fortes, la marge de manœuvre 
est plus grande, et la référence 
è la social-démocratie peut être 
encore opérationnelle. 

Encore faut-il - il s'agit là 
d'une seconde difficulté — dis- 
poser des bases poétiques et 
syndicales d'une telle expé- 
rience. A cet égard, l'union de 
la gauche présentait un certain 
nombre de garanties, te P.C. 
assurant la base ouvrière et te 
relais syndical qui font défaut 
aux socialistes, fe P.S. taisant 
valoir sa vocation é être un 
parti de gouvernement. La dé- 
sunion ne met-elle pas fin à ce 
projet d’une c social- 
démocratie à deux » ? Telle 
est la question que pose, à 
juste titre, M. Hugues Pond B 
dans un ouvrage remarqué et 
récent, et qui conduit â s'inter- 
roger sur (‘ampleur de la tâche 
qui attend un éventuel prési- 
dent socialiste. 

A- Le Socialisme français tel 
qu'il est. par Hugues PorteOi. PUF 
éditeur. 


« Le moins mauvais régime » 

selon François Fejtô 


Avant de pouvoir engager le 
débat, il est utile de dresser le 
bilan d'un demi-siècle de réfor- 
misme : tel est l'objet, et te 
mérite, de l'ouvrage de 
M. François Fgtô intitulé la 
Social-Démocratie quand 
même. Spécialiste des pays de 
l'Europe de l'Est, l'auteur in- 
cline à penser que la sodal- 
démocratia est sans doute te 
régime « fe moins mauvais ». 

Son ouvrage s'ordonne en 
trois parties. La première est 
consacrée à un * survol histori- 
que a. Elle permet un certain 
nombre de rappels opportuns. 
A savoir que, progressivement 
les courants révisionnistes 
1 symbolisés par Edouard 
Bernstein), en remportant sur 
les marxistes révolutionnaires 
IRosa Luxembourg) ou sur les 
marxistes orthodoxes 
(Kautsky), ont imprimé leur 
marque à te social-démocratie, 
au point d'en être l'unique réfé- 
rence aujourd'hui Le conflit en- 
tre « orthodoxes » et « révi- 
sionnistes » a longtemps 
occupé te devant de ta scène, 
mais c’est bien avant les an- 
nées 50 que la social- 
démocratie pratiquait le révi- 
sionnisme sans l'avouer. 

La deuxième partie, intitulée 
« Portraits sociaux-démo- 
crates», permet précisément 
de prendre une bonne mesure 
de ces réalisations dans six 
pays marqués par te gouverne- 
ment des sociaux-démocrates : 
l'Autriche, l'Allemagne fédé- 
rale, la Grande-Bretagne, te 
Danemark, ta Norvège et la 
Suède. Liés organiquement aux 
syndicats ouvriers, authenti- 
ques représentants de 1a classe 
ouvrière de leur pays, les partis 
qui ont gouverné ces pays ne 
se sont sans doute pas servi de 
leur politique pour supprimer te 
capitalisme, mais ils ont ob- 
tenu, au bénéfice de leurs man- 
dants. x te maximum de sécu- 
rité et de bien-être compatibles 
avec la bonne marche de l'éco- 
nomie ». 


roté doctrinale » au c réfor- 
misme conséquent des révi- 
sionnistes ». 

La troisième partie - « Pro- 
blèmes et tendances » - nous 
conduit au cœur des difficuf- 
téss des armées 80. M. Fejtô 
montra très bien que te social- 
démocratie n'est menacée ni 
par sa propre gauche ni par le 
modèle soviétique, mais par la 
crise économique. Elle a déve- 
loppé ses bienfaits pendant 
une phase de croissance ex- 
ceptionnelle de l'Europe de 
l’Ouest : la crise provoque la 
remise en cause des acquis de 
la période faste, au point que 
l’on se demande si la social- 
démocratie peut continuer â 
jouer son rôle, alors que la 
croissance se ralentit, quand 
elle ne s’arrête pas. En d'autres 
termes, te sort du réformisme 
n'est -il pas Ré au dynamisme 
de l'économie de marché ? 

Cette question est traitée 
dans la revue le Débat, avec tes 
contributions riches et variées 
sur (es difficultés de FEtat- 
providence. « In certitudes, 
d’abord, des socïal- 
démocraties « réelles » sur 
elles-mêmes : flottement pas- 
sager ou amorce d'irrémédiable 
déclin ? Blocage du « welfare 
State » et des poétiques so- 
ciales, partout menacées de 
faillite : asphyxie temporaire ou 
maladie de structure ? Ebranle- 
ment enfin du lien intime entre 
la fonction de l’Etat et la pers- 
pective de l'avenir qui a fait la 
dynamique originale de fOc ri- 
dent : nous sommes là au fon- 
dement même de notre univers 
politique, peut-être au cœur ca- 
ché de fa crise générale de fa 
gauche », indique l'avant- 
propos de ta revue le Débat. 

M. Fejtô, pour sa part, 
considère que. malgré ces in- 
terrogations fondamentales et 
malgré son recul électoral en 
Europe, t on n'a rien trouvé de 
mieux » que la social- 
démocratie. 


Ces deux premières parties 
s'accompagnent d’une critique 
bienvenue de la gauche des 
mouvements socialistes qui, 
depuis te début du siècle, pré- 
fère s l'opportunisme dissimulé 
sous la toge austère de la pa- 


ir Frençob Fejtô : b Sorirü- 
DimocroUt quand même. Robert 
Laffonc éditeur, cofîection * Li- 
bertés 2000 •, 287 pages, environ 

* Le Débat, revue dirigée par 
M. Pierre Nora, numéro 7 (décem- 
bre 1980). Gallimard éditeur, 28 F. 



seras? 


a 







XVI 


LE MONDE DIMANCHE 
3 MAI 1981 


COURRIER « 

Parti pris : voix ; Vous et moi : fîtes ; Actuelles : auto- 
rités 

AUJOURD’HUI ■_ 

Vies : l’enfantôme 

Marché : petites annonces pour le divan 

Milliardaires : l’appartement volant 

Mondanités r Petit guide du rallye ; Education : te yoga au 
cours d'anglais » . '. 



Tends : les « marines » de Nick Bolletieri ; Croquis VU 

Reflets du monde; Bofirie : dans l'enfer des mines 

d’étain VIH 

DEMAIN - ' ' ' ~ 

Virages : entreprises, concilier stratégie et identité IX 

Infonnatiqae : Sacrées souris ! Hertz : 1e téléphone relayé 

par château d’eau ; Crible X 
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Un kaddich 


M ulhouse c’est la me 
du Sauvage: ma me. 
Malgré le temps qui 
m’en sépare, je la pos- 
sède encore par cœur, 
dans ses moindres palpi- 
tations. Le vide brusque 
du « midï-et-deux », 
m boutiques fermées, à se 
demander où sont 
passés soudain tous oes gens ; la 
désertion du soir, dès six heures 
et demie, qui fait la ville aban- 
donnée ; la foule du samedi qui 
se presse dans ce boyau, mais qui 
n’achète pas ; celle des veilles de 
fêtes qui achète tout, mais jamais 
rien chez nous ; celle des fins de 
mois qui écluse le porte-monnaie 
en quêtant la réduction. Et dans 
les cloches de Saint-Étienne, les 
passants du dimanche qui vont à 
la messe, en gris, en bleu, en aus- 
térité pieuse, avec les cierges des 
premières communions, les 
myrtes des Rameaux et tes pa- 
quets de gâteaux. 

Si j’aime la ville, c’est parce 
que j’ai dû aimer cette rue du 
Sauvage. Petit, je regardais son 
mouvement avant même de 1e 
comprendre : tes autos, tes vélos, 
tes trams, tes bus, les trolleys, je 
les attendais comme autant de di- 
versions â mon ennui. Les grands 
magasins, les petits, les gens qui 
sortent, qui rentrent, je tes obser- 
vais de la fenêtre de la grande 
chambre, et aussi l’automate hu- 
main dans la vitrine d’en face, 
avant Noël, et tes grandes mar- 
mites de l’Armée du Salut ac- 
compagnées du tintement inces- 
sant des clochettes et du chant 
pieux des soldats de Dieu. Mes 
saisons, ce n’était pas la couleur 
des arbres, l’herbe qui pique les 
jambes, et les châtaignes qui pè- 
tent, c’était seulement 1c brillant 
des vitrines, 1e blanc de janvier 
aux piles de draps et de linge, 1e 
chocolat des oeufs de Pâques et 
tes agneaux de biscuit, c’était 
seulement tes orphelins qui ven- 
daient des jonquilles, la vieille 
qui grelottait devant la vitrine du 
ma gasin à qui j’apportais une 
tasse de café, les chrysanthèmes 
et tes couronnes «Pavent qui se 
mettaient à pousser sur le trot- 
toir . Mes saisons, c’était l’horreur 
de la neige, qui fond toujours 
trop vite et fait de la gadoue, les 
caleçons longs détestés, les 
culottes courtes abominées et le 
patin à roulettes 1e soir, au milieu 
des cris des vendeurs de feuilles 
jaunes : « E-di-tion-spé-ciale-du- 
tour de France-DE-man-dez-Ies- 
résultats du tour». Et j’avais 
passé mes premiers jours d’été à 
vendre sur le trottoir, pour la 
grande braderie, juste avant de 
fîler en cote. 

Cette rue, c’est mon monde, 
celui des réalités, celui aussi de 
mes phantasmes <f enfant. C’est 
là que j’ai vu mes premières « fu- 
nérailles nationales», aux fenê- 
tres ouvertes qui tenaient Geu de 
télévision. On enterrait te maire, 
avec le roulement sourd des tam- 
bours eu deuil, les voitures mûres 
à cheval, les uniformes, la mort 
civilisée, aseptisée, honorable. 
J'en voulais une pareille, pas 
■ maintenant, mais plus tard, pour 
moi ou pour mon père, qudqoe 
chose qni nous grandisse, nous 
qui vivions si penchés. C’est là 
aussi que j’ai subi les carnavals, 
et que j’ai pris en horreur les 
liesses publiques. Fanfares, rires 
grossiers, amplification, exagéra- 
tion, toutes choses qui m’étaient 


insupportables, tant elles ve- 
naient ençore peser sur ma soli- 
tude au lieu de la troubler. 

Cette rue, c’est la ville entière 
qui passe et qui repasse inévita- 
blement devant notre maison, si 
petite à côté des grands maga- 
sins, juste au cœur, au centre, 
dans le plein mille, au numéro 
35. Si enfant on peut se croire 
éternel, c’est à travers cette 
adresse que fai pu croire que je 
l’étais. Ce 35 me du Sauvage, 
Mulhouse (Haut-Rhin) me sem- 
blait soudé à moi comme mon in- 
time identité. Mon père possédait 
nu tampon avec cette adresse, et 
des cartes de visite où elle était 
imprimée. La chose ainsi écrite, 
gravée, devait défier te temps. 
J’étais moi-même immortel, et, 
depuis mon départ, je n'ai pas en- 
core pu accepter de n’étre qu’un 
humain. Sinon, pourquoi, au- 
jourd’hui encore, tandis que 
rinattention laisse la porte ou- 
verte à mon inconscient, chaque 
fois que j’écris mon adresse au 
dos d’une enveloppe, c’est un 35 
qui se forme. Je ne serais donc ja- 
mais totalement parti ? 

Pourtant, la maison que j'ai 
comme, aux poutres coffrées, à 
l’escalier trop raide qu’on déva- 
lait en deux bonds, à la cave «le 
charbon noir cachant une externe, 
cette maison, MA, maison, a été 
éventrée pour nue vitrine bombée 
de boutique Pop, vidée, renive- 
lée, de telle sorte modifiée qu’il 
me faut chaque fois un effort de 
mémoire pour retrouver son 
image originelle dura ce qui m’a 
Tair d’un simple simulacre. Ef- 
facé mon bureau, rayée ma 
chambre, fini la grande chambre, ' 
la petite chambre, la cuisine, 1e 
cagibi derrière la chambre. TER- 
MINE. Et, pourtant, c’est bien 
encore elle, malgré son nouveau 
tint de tuiles artificielles, écrasée 
par ses grandes voisines, trapue 
et résistante; connotée de ma vie, 
encore de l’image «le mon 
père qui s’était identifié à die. 

Quand je la regarde, c’est la 
minuscule courette sur l'arrière, 
et la maisonnette d’aisance que je 
vois. Au printemps, notas -y fai- 
sions un feu pour brûler lie ha- 
metz, 1e levain, interdit durant la 
semaine de Pessah. A l'automne, 
nous y construisions la cabane «le 
Souccotb, au toit «le branchages, 
aux murs «te toile, et nous la dé- 
corions de fruits, de légumes, de 
guirlandes et de des si ns. Un gar- 
çon et une fille y jouent à la 
balle : « Bobi, boba, la belle à 
moi , certificat de bonnes 
études ». dans un cageot une 
poule caquette en atténuant que 
te Chohet loi coupe le cou, par 
régout l’eau monte et inonde la 
cave, et nous écopons. Le navire 
est en perdition. 


P APA, tu as failli à ton hon- 
neur de capitaine. La 
maison est vidée, aban- 
donnée aux caisses et aux 
cartons sur lesquels tu 
viens d’esquinter ton 
cœur malade. J’attends 

■ les déménageurs dans 
cette maison devenue 
soudain trop grande, ob- 
snrde de ton absence. Moi, venu 
liquider les- séquelles de l’en- 
fance, la paisse collée aux mors, 
les plafonds qui croulent, et quel- 
ques trop rares tout petits bon- 
heurs. Et toi parti de la veille 
pour ne pas voir tout ça. Nous 


pour 

Mulhouse 



éviter, chaque fois que je passe 
devant la maison, mal à Taise, 
bouleversé, n’osant pas la regar- 
der trop longtemps ? N’est-ce pas 
plutôt ce garçon pâlot qui pâte 
une calotte sur. la tète et qm me 
ressemble tant ? J’ai honte de. ce 
fils, connu de tous comme le fils 
de son père; et qui se débat tant 
pour avoir un prénom qu’ü acco- 
lerait à son nom, de ce « fils 
Furth» qui voudrait être ano- 
nyme et ne peut pas se reconnaî- 
tre dans le reflet multiple qu’où 


sombrons. 



Mon père était allé une der- 
nière fois au cimetière «lire adieu 
â ses morts. H quittait tout en 
même temps : sa maison, son 
passé, sa rue, sa ville, sa place 
dans le monde. Et H avait pleuré 
une fois encore sur cette rie sus- 
pendue, absurde entre deux 
guerres, inutile et ratée, passée 
dam le commerce an lieu «les li- 
vres, qu’Ü sentait s’achever sans 
avoir pu la transformer. D avait 
voulu son exil ri douloureux qu’Ü 
s’était interdit de jamais reposer 
ici, dans le cimetière «te sa ville, à 
côté de sco père et «le sa mère. Et 
cette place d’après la mort, ü 
Tavait vendue aussi, au même ac- 
quéreur. Sans sa maison dans la 
ville, -fl n’avait plus de raison 
d’être. 


JACQUES TARDL 


Tant il est vrai qu’à Mulhouse, 
au moins, fl existait. Silhouette 
familière de- la ville, 0 apparte- 
nait à son âme balayée par 1e 
temps. H s’étàit trop -longtemps 
alimenté d’elle pour ne pas venir 
la hanter jour et huit dans le si- 
lence de ses. dernières années. Et 
si, courbé, fl regardaitle sol qui 
allait l'ensevelir, son «eut était 
autre part, an cœur d’une cité qui 
l’avait déjà- presque -oublié.' 
Avant son départ, il avait lin- 
même tracé un trait rageur sur 
son passé : 2 soixante-quinze ans, 
c’était se rayer sownême. H. ne 
pouvait alors que s'étioler lente- 
ment, jusqu’à devenir diaphane. 
Rien , ne pouvait plus avoir de 
sens. 

Est-ce sou visage encadré de 
barbe blanche que je cherche à 


Dans cette ville de deux ceni 
mill e habitants i l’esprit plus 
mesquin que le .plus arriéré des 
clochers, où tes événements se 
font ragots, les regards inquisi- 
teurs et la vie privée vie publi- 
que, chacun se charge de colpor- 
ter ce que ce fils exemplairement 
faire. Modèle de piété religieuse 
pour les uns, de piété gliale pour 
les autres, ü se retrouve ligoté 
par sou image comme dans la 
plus étroite «tes camisoles. Pas im 
geste, pas un pas dans la rue qui 
ne soit immédiatement rapporté 
au Q.G. familial par les «rnm- 
mères qui . viennent souffler un 
peu, entre deux achats, dans 
l'arrière-boutiqucL On Ta vu avec 
untel qu’on connaît an pis, avec 
une telle qu’on ne connaît pas. H 
a grandi ou grossi ou maigri, 
Changé ou pas changé du tout, il 
a dit bonjour ou pas bonjour, fl 
est allé là ou là, et, avant son re- 
tour, père et mère connaissent 
tout ou presque de ses petites 
échappées. 

C’est de là sans doute que me 
vient cè 'go&I sans fin des villes 
inconnues, où l’on peut se perdre 
dans la foule sans risque de croi- 
ser un visage familier. C’est de là 
rima doute que. me vient ce re- 
gard inquiet-vers la porte des bis- 
trots qui s’ouvre : qui va rentrer, 
me regarder, me reconnaître* me 
saluer? Laissez-moi être enfin 
deux, ignorés, enlacés, em- 
brassés. Le monde est trop petit 
quand on . croise Mulhouse à 
Paris, à New-York, à Montréal, à 
Jérusalem, et qu’on est reconnu... 
Quand donc cesserai-je d’être de 
mavüle, de ma rue, et dé mon 
père, ce père si vieux qu'on le «li- 
sait grand-père, cette rue inhabi- 
tée où nous étions si seuls tou- 
jours entourés, cette ville «pii sue 
ma haine, haine de ma ville. J’en 
porte encore le poids insupporta- 
ble, sans pouvoir m'eu décharger, 
dégoût que mou cœur rient dé- 
charger au bord de mes lèvres; 
j’en traîne encore 1a marque 
comme le sceau du forçat, et son 
odeur m’imprègne et sou image 
me colle : chewing-gum sparadra. 


M ulhouse, h reste le 

visage distinct de ceux 
qui m’ont montré du 
doigt. D reste la main 
chaude de Tara Lutz 
me sortant dans le si- 
lence des églises, pour 
voir tes crètihes d’avast 
la Noël, et le goût des 
locrüsias qu’elle tirait 
de son cabas. Il reste l'abîme dé- 
chiré d’un premier amouiy quel- 
ques copains partis trop tôt pour 
Strasbourg «ni As feraient leurs 
études sans moi, rivé ici, près «te 
mes parents. Près d'eux. Et le 
bruit du rideau de fer qu'on des- 
cendait le dimanche, et les itiné- 
raires quotidiens. Il reste vingt 
ans à fuir, vingt ans à nuire et 
Timpcerible distance, entre EUe, 
et moi. 


Je n’ai p lus besoin de presser 
te pas aujourd’hui, je n’ai plus 
ma maison, je n’ai plus mon père. 
Pourtant, je me dépêche, dans «te 
diman che après-midi de visites et 
d'attentes, vers l'hospice où ma 
mère se ronge lentement Au- 
jourd'hui qu’elle m’écrit qu’elle 
ne vivra {dus qu’autant que Dieu 
le voudra, aujourd'hui qu’elle ru- 
mine ses cinq années de veuvage 
qui s’ajoutent seulement â vingt 
ans de fiançailles, dans une 
même attente, elle cherche à re- 
joindre somi- homme: «papa», 
qui est mou père, son mari, et son 
propre père. Et dans sa maladie, 
son corps anssî l’appelle, encore 
lui; l’homme de juillet au signe 
du zodiaque, et c'est encore use 
fins Mulhouse qui répond. 

- La ville ainsi Ta reprise. Elle y 
rient finir son existence en toute 
«xmnaissance de cause, dans un 
semblable hasard qui Ty a fait 
venir, an tout début du siècle, pe- 
tite, dans les bras de sa mère, 
fuyant tes pogromes «Fun fin fond 
de Test Elle a gardé, pieuse- 
ment, comme des reliques, la 
couverture qui Tenveïoppait au 
cours de ce voyage à pied de plu- 
sieurs mois, et les deux.bouge«^rs 
du Chabbat Toi, ma. mère, un 
train de nuit te berce dans les 
bras de ta propre mère, morte si 
jeune «pie tu n’en es pas remise. 
Vous allez ensemble près de 
Bâle, at Suisse, â Detrnach, et 
parce qu’il y a un autre Dornach, 
près «le Mulhouse cette fois, vous 
vous trompez, et vous «tescendez. 
C’est ht nuit Ta mère dort en- 
core un peu, elle s’est dépêchée 
de «iescendrc quand elle a en- 
tendu : « Dornach, Dornach, 
ausstdgen ü!», T Alsace est alle- 
mande, elle se trouve sur 1e quai, 
parlant russe, et bien sûr yïddïch. 
Personne ne l’attend, elle est 
seule. Son mari a déserté l’armée 
des cosaques et fl la rejoindra, s’il 
reste en vie. Tu pleures sans 
doute, toi ma mère, l’enfant, et 
elle te berce, ma grand-mère, et 
vous êtes maintenant près du 
poêle, dans 1e bureau du chef de 
gare qui ne comprend rien. Le 
lendemain, il a compris que vous 
.êtes juives. H vous amène à la 
Schule (synagogue). Vous y res- 
terez un jour, ou deux, ou trois 
tout au plus, puis vous repartirez. 
Mais rien ni personne ne vous ap- 
pelle, alors™ 

— Alors, ce Dornach-là en 
vaut bien un autre, grand-mère. 
Grand-mère que je n’ai pas 
connue, mère de ma mère, fati- 
guée, vous avez abandonné le 
bâton ferré de l'errance et posé 
dans un berceau cet enfant qui 
devientlra ma mère. La rifle len- 
tement vous englue dans ses pe- 
tits commerces de la cité ou- . 
vrière : le Strèssla. Vous vous y 
faites, vous vous habituez, vous 
osez votas installer, et vous conti- 
nuez la vie. C’est là, près de Dor- 
nach, à Mulhouse, «pie tout pour 
moi va commencer. 

Je ne devrais donc la rie qu’à 
line simple hom o n y mie ? ■ 
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